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ESSAIS 

HISTORIQUES 

SUR PARIS. 

Les Gaulois. 

jf Ausaniàs , <n parlant .des Gaulois , dit 
.que l'uiage de les appeler ainfi -ne s'étoit in- 
troduit que fort tard, & ^ue leur ancien. nom 
ëtoit celui de Celtes. La Langue Celtique a 
été la mère langue de tout l'Occident; & je 
crois qu'il eft prouvé (i) qu'elle s'eft confer- 
vée dans la Baffe- Bretagne (2) & dans le pays 



(1) Une preuve affex convaincante, c'eff que les 
Bretons & les Gallois t'entendent , quoiqu'ils ibient 
iëpaiést Je qu'ils n'aient eu aucune relation les uns 
avec le* autres, depuis bien des ficelés. . 

(i) Anciennement la Bretagne s'appdoit l'Armo- 
rique ; ce nom venoit des mots Bretons nr- mot , 
la Mer, Se riil , côte ; c'eft-à-dire , côte de la Mer, 
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a ESSAIS HISTORIQUES 
<le Galles, avec les changetnens & les altéra- 
tions que le temps n'a pu manquer d'y appor- 
ter. Gall & Kelt fignifioient en Celtique, & 
lignifient encore aujourd'hui en Breton , vail- 
lant , courageux. Polybe & Ammien-Marcelîin 
nous repréfentent les Gaulois d'une taille avatt- 
tageufe, le regard farouche, vifs, emportés, 
hautains ; d'ailleurs pleins de candeur & de 
franchife, & très-aflables envers les Etrangère 
(i). Céfar dît qu'ils étoient curieux à l'excès; 
qu'ils arrfitoient les voyageurs , & s'attroupoîent 
autour d'eux dans les places publiques, pour 
Jeur demander des nouvelles. Ils aîmoient la pa- 
rure & ponoieut des braSelets, des colliers, 
des anneaux & des ceintures d'or. Leurs che- 
veux étoient naturellement blonds ; mais , pour 
les rendre d'une couleur qui leur fembloit plus 
Agréable , ils tâchoient de fe les rouffir avec 
une pommade (2) de fuif de chèvre &. de cen- 



I.ei habitai» de l'Ifle Britannique (l'Angleterre) fe 
peignoient le corps de diverfes couleurs , comme 
font encof: aujourd'hui les Sauvages. Les Gaulois 
donnèrent à cette Me le nom de Britenes ; brith, 
en Breton, lignifie peint* de diverfei couleur* , & 
tgii , une Hic ; c'etÛ-dire , l'Ble des hommes peints 
de diverfe» couleurs. Le nom des piâes., PiQi* 
que leur donnèrent les Romains , vernit apparent- 
ment de cette 'fignifiew ion. 

(,)5. 4.«™-î- 

(1; Quelques Auteurs prétendent que cette pot» 



SURP4RJS. 3 

lires de hêtre. Les VeTgobtets O) les pou- 
droient , & leur barbe , avec de la limaille d'or, 
aux jours de cérémonies. Les femmes en- 
traient dans toutes les aflcmblées oti il étoit 
quefh'on de délibérer fur la paix on fur la 
guerre (s). On tailloit en pièces celui qui arri- 
voit le dernier à ces artemblées (3); & les 
hommes , chargés d'y faire faire filence , avcâent 
la permiffion de couper un morceau de l'habit 
de quiconque failbit trop de bruit. Us plon- 
geoient leurs enfans nouveaux nés dans l'eau 
froide, pour les rendre plus robuftes, & les 
tremper à-peu-près comme le fer (4). On «on- 
damnoit un homme trop gras a une amende 
qui augmemoit ou dirainuoit chaque année , 
proportionnément à fa taille. Lorfqu'une fille 
étoit en ige d'être mariée, l'on père invitait a 
dtoer les jeunes gens du canton; elle étoit la 
maîtrefle de choifir celui qui lui plaifoit le plus; 
&, pour «arquer la préférence qu'elle lai don* 



made Ici rougiffoit entièrement , & que ce» Peu. 
pie* «oyoiem qu'une grande crinière , couleur de 
fing , relevée fur la ttte , leur donnoit on air *er- 
ribJe, lorfqu'Us raar choient au combat. 

(1) Souverain» Magiflrats. 

(-) Cffo 

(î) Strohan ( /;,, ^ 
{4} SmAob , Uidtm, 

Ai 
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4 ESlSJIS HISTORIQUES 
iioït, c'était par lui qu'elle commerîçoit à pr£ 
Tentera laver. Quelquefois ils choififlbient deux 
Corbeaux pour juger les procès ; les parties 
roettoîent fur une même planche deux gâteaux 
de farine détrempée avec de l'huile & du vin 
(i), & les portoient au bord d'un certain lac; 
ou voyoit aulïï-tôt arriver deux Corbeaux qui 
en éparpilloient un , & qui mangeoient l'autre 
en entier; la partie dont le gâteau n'étoit qu'é- 
parpillé, gaguoit fa caufe. Un plaideur mécon- 
tent dirait peut-être que c'eft un emblème fous 
lequel les Druides ont prophétifé la façon dont 
on rendroit un jour la juftice dans les Gaules. 
Les Corbeaux font voraces, leur plumage eft 
noir; & la partie qui gagne eft fouverft pref- 
qu'aufli ruinée que celle qui perd. 

Ils avoient ta plus grande vénération pour les 
chênes , et fur-tout pour ceux que la cérémonie 
du Guy avoit couôcrés. C'étoit par cette céré- 
monie religieufe qu'ils annonçoient la nouvelle 
année (2) : tes Druides , accompagnés des Ma- 
giftrats & du Peuple, qui crioit au Guy l'an 



(j) Straben, ièiJan. 

(%) Leur année commençoit au folftÎM d'hiver» la 
fixiéme nuit de la lune: ils eppeloieni cette nuit U 
ituinntr* , comme produisant toutes les autres. On 
comptoît encore en France par nuit» dan* le douiie- 
«ne fieclet & l'«» difoit, ilya quinze nuit», coitt; 
au onditiprcTent, il y a quinze jour». 



neuf (O » alloient dans une Forêt , y dref- 
Ibient , avec du gazon , autour du plus beau 
chêne , un autel triangulaire , & gravoient fur 
le tronc & fur les deux plus grottes branches , 
les noms des Dieux qu'ils croyoient les plus 
puiflans ; 

T H E U T. 
ESUS. TARANIS. BELENUS. 

T H E U T. 



(i) Le nouvel an. 

Tmut ou Jetants lignifiait en Celtique , & ligni- 
fie encore aujourd'hui en Breton, père du peuple : 
lent, peuple, SE tat , pefre. Lit Gaulois, dit Céfar, 
fi prétendent dtftindtii de Platon; Or, il eft certain qù« 
Tiutat éroit le Pluron des Gaulois. 

Efiis ou Eut, te Dieu qui feme le carnage 8t ITiot* 
leur , qui ote ou ranime le courage dans let coin* 
bats , qui nomme ceux qui doivent Cire tués. £-{ , 
en Breton, fignîfie terreur, une elpece d'horreur 
berce. Eu\, mis , 1111e d'Oueffant ; mis , Me, Se 
En , horreur , terreur , l'Hic de la Terreur , a 
caufe d'un trophée qui y étoit conficré à Efi* ou 
fi* 

Tarmii, le Dieu du Tonnerre. T*m fignifioît e» 
Celtique, Se lignifie encore aujourd'hui en Breton , 



BiUaus , comme Apollon chez les Grecs Se te* 
Romains, étoit. chez let Gaulois, le Soleil, Se le 
Dieu de la Médecine. Lei Poètes Grecs Se Latins " 
difoient le blond Pkœsus; mêla; en Breton, fignt- 
fie blond, 

A3 



t ESSAIS HISTORIQUES 

Enfuit* (m Druîde, vêtu d*ime tunique Waiv 
d», montoit fur un arbre, y coupoit le Guy 
avec une ferpe d'or , tandis que deux autres 
Druides Croient au pied pour le recevoir dans 
un linge, & prendre bien, garde qu'il ne tou- 
chât à terre. Hs difbibuoienr l'eau où, ils ftî- 
foient tremper ce nouveau Guy, & perfuadoient 
au Peuple qu'elle étoit luftrale , très-efficace 
contre les fortiteges , & qu'elle guérîflbit de 
ptoueurs maladies. 

Les GaBlois croyoient que Mitbr as préCiàoit 
aux conftellntions ; ils le repréTeotoient avec l'un 
& l'autre fexe, & Tadoroïent comme le prin- 
cipe de la chaleur , de la fécondité , &' des bon- 
ites & mnuvaifes influences. Les initiés à ces 
myileres étoient partagés ea pluCeurs Confré- 
ries, dont chacune aVoit pourfymbole une conf- 
tellatton; & les Confrères célébraient leurs fî- 
tes, faifoient leurs procédons & leurs feftins, 
déguifësenA'o»,enWff«-,en»»r/è, atcèiea y 
Sx. c'eft-à-dire , fous les figures qu'on fuppofe 
i ces coiiflellations j ainfi nos mafearades & nos 
bals, dont voilà fans doute l'origine, étoictit au- 
trefois des cérémonies de Religion. 

Le principal Collège des Druides. 

Céfar (O dit pofitivement que ce Collège 

(t) De bdlo géUieo , Ut, 6. «km. ij. 



SURPJRIS. i 

(ton fur les confins du pays Chartnln, t'a fi. 
nlbut Carnutum. Etoit-il dans la Ville de 
Dreux, dont le nom venoit fans doute, comme 
celui de Druide (i), du mot drus , ou deru , 
qui fignifioii en Celtique, & qui figuifie encore 
aujourd'hui eu Breton, un chêne, du chêne? 
On appeloit auffi les Druides Senam , c'eft à- 
dire Prophètes , Devins. Pomponius Mêla , qui 
écrivoît fous le régne de l'Empereur Claude, 
rapporte que dans la petite Ifle de Serta , au- 
jourdliui l'Ifle de Sein » vis-à-vis de la côte de 
Quimpercorentùi, il y avoitunCoîlegedeDrw- , 
dcÛes, que les Gaulois appelaient Senes; qim- 
les^tajfnt au nombre de neuf; qu'elles gar- 
doient une perpétuelle virginité ; qu'elles reu- 
dotent des Oracles, & qu'on croyoit qu'elles 
avoient le pouvoir de retenir les vents & d'exci- 
ter des tempêtes. Les noms de Senam , & de 
Smes , étoient Guis doute dérivés de Kener , ou 
Caner , qui lignifie eu Gallois & en Breton , 
propbéufcr, prédire. 
A i'occalion du mot Senam, D. Martini-Sf- 



(i) Quelques-uni prétendent que Dmit vient de 
deux mots Celtiques , Di , Dieu, & rhoùdi , par- 
lant; c'efl-i-dire, parlant île Dieu. Maïs «ne preuve 
que Druide vient de Drus, à caufe" de la vénération 
qu'avoienr les Druides pour les chênes, c'eftquon 
Appeloit Draycr , H. qu'on appelle encore Grvytr , 
«lui qui garde & conferve le* foret*. 

A4 
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Jigion.âes Gallois, Tome premier , page 188",) 
rapporte une Lettre d'un Chanoine de Sainte 
Geneviève., à un Religieux Bïnédiftin ; la voici. 
Je vous prie , mon Révérend Père, de cber- 
tber dans Moniteur de Valois , eu ailleurs , 
ce que pouvoit être le lieu de Senantes, entre 
Chartres £f Dreux. On trouve dans deux 
champs qui font entre l'Eglife de Senantes , 
Ê? un endroit appelé le Grand-Coudray , une 
quantité prodigieufe de Médailles du premier 
âge. J'en enverrai, à la première commodité, 
vJMl ou trente à mon frère , pour les faire 
voir aux Conmijeurs. On a auffi découvert 
une petite chambre en quarré,fous terre, & 
où un cheval enfonça en labourant. Cetpe 
chambre était pavée à la mofaïque, en petites 
pièces de rapport. Les Médailles fe trouvent 
pour peu qu'on laboure , ou qu'on arrache du 
chaume. Il y a encore bien des endroits dans 
ks champs dont je vous parle , où le bled ne 
fauroit venir , preuve qu'il y a du creux dejr 
fous. Dans une donation faite du temps doi- 
ves de Chartres (i), de l'Eglife de Senantes 
à Coloms, ce lieu fè nomme f,oeus de Senantfs. 
D'où vient ce mot ? Si les Druides demeu- 
raient à Dreux, Senantes n'en efi pas éloigné; 
mais les grandes briques fouterraines qu'on 



(i) Ivw de Chances mourut en mj , âgé ée 
quMK-viogt ans, ' '■" 
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SUR PARTS. 4 

découvre à chaque pas , & les Médailles qii.on 
trouve à foi fin, marquent un travail des Ro- 
mains. ' ' 

D. Martin obfèrve que les Médailles Romai- 
nes & l'air Romain qu'on remarque dans' les 
refles d'antiquités qu'on trouve à Senantès _, 
ne font rien à la chofe , parce que les Druides 
ont été célèbres, riches & puiflans dans les 
Gaules . plufieurs fiecles avant & après la coil- 
quéte de ces valles Provinces par les Romains;' 
& qu'ainfi ces Prêtres pouvoient avoir dés Piè- 
ces & des Médailles Romaines, & avoir donné 
l'air Romain aux ouvrages qu'ils firent faire a 
Dreux oc à Senantès , depuis Céfar. 

Opinion des Gaulois sur l'état des 
Ames après le Trépas. / . 

Les Druides (i) enleignoient que les âmes 
cireuloient éternellement de ce monde-ci dans 
l'autre , & de l'autre monde dans celui-ii ; c'efi- 
à-dire que ce qu'on appelle la mort, étoit l'en- 
trée dans l'autre mondé , & que ce qu'on dp- 
■pelle la vie en étoit la fortie pour revenir dans 
ce monde - ci j qu'après la mort ( 2 ) , Parte 
paflbit dans tel ou tel corps , & que l'inégalité 
des conditions , cita mefure des plaifirs & des 



(1) ■Dlodon de SieiU. 

(1) lutaa. tir, 1, ter/, 4 Î4 & fiç. 

■ " A ' 
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jwiitfs , (ê régloîent dans .Pâture monde for fe 
bien ou le mal qu*on avûit lait dans celui-ci j 
qu'au bout d'un ceiîain.temps, les âmes quit- 
toîenï les corps où elles avoîent e"té heureufeS 
ou malheureufes dans l'autre monde , & reve. 
noient en habiter de nouveaux dans ce monde- 
ci ; qu'en combattant courageufèmem pour la 
Patrie (i), en s'ofirant pour vwftime dans une 
calamité publique , ou en fe tuant pour rache- 
ter la vie de for) Prince (a) , de fon Patron, 



(i) Les Druide», dit Cefar » , CBfcigMK w 
Gaulois que Ici Lues ne meurent point, mai* qu'el- 
le* prient des mu aux autres, après - le trépas ; fit 
c'eft dans cette doctrine, ajoute-t-il, que ces peu- 
ples puiferft c* courage qui km fait affronter la 
mort arec tant d'intrépidité : non imtrirt animât , 
fid ûk aiiii ad mtii umofin ; atprt &oe max'nnï ad 
lirtuton txtiuoi parant, mtt* màrti* mgitîb. 

On les voit, frappé» d'an coup mortel ■ vouloir 
se l'etatc-nti , tonner , tire le 



M Ils s'imapnoie ai qu'on poutoit ippaîfer h 
•olere.de* Dieux ,& tacheter & vie par celte dia 
autre beauté : ainfi quand il» éleieM mail de» «c 
en danger de mourir, ils cherchaient quelqu'un qui 
voulût mourir pour eux; Et ils .en trouToient , 
.moyennant de l'argent, parce que celui qui fe tuoit, 
indépendamment de cet argent qu'il laiflbit à fa fa- 
mille , avoit relpetiDce d'une rie plue seureufequ* 
«elle qu'il quittok. 

? D*. tdla gallito . lit. 6, eus. I» 
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ou de quelque ami , on expion tous les crimes 
qu'on avoir pu commettre ; & l'on étoit fur 
d'aller jouir , parmi les héros , pendanr plu- 
fiears fiecles , d'une rie agréable & giorieufe. 
Les peuples du Nord croyaient que les Hé- 
ros alloient dans te Palais d'Odin , leur Dieu , 
& qu'ils* avoient tous les jours le plaifir de d'ar- 
mer , de fc nager en bataille & de 1« uiHer 
en pièces ; que , quaod l'heure du repas appro- 
choit , ils reveooierjt à cheval , tous fains & 
faofs , & fe mettoient à table dans h falle d'O- 
din , où on leur lérvoit un Sanglier qui fuffi- 
ïbit pour tous , quoique le nombre rot pref- 
qu'iimofflbraWc ; que tous les jours ai leur 
fervoitle même Sanglier , 4 que tous les jouis . 
& revenoit en Ton entier. 

Quel champ de gloire & de pbrfirs s'onwe 
devant mes yeux , s'écrîott un guerrier percé 
de coups , & tombant fur un tas de morts & 
de bleues [ Je meurs j j'entends la voix <TO- 
dîn qui m'appelle ; il m'ouvre les portes de fort 
Palais ; j'en vois Cbrtîr de jeunes filles a moitié 
■Mes ; des ceintures bleues relèvent la blac- 
•cbeur de leurs gorges & de leurs bras ; eues 
viennent à moi , & me présentent un breuvage 
délicieux dans le aine fsnglaat de mes ennemi». 
Les Gaulois «oyaient donc , canuse je 
viens de le dire , un autre monde où il y 
avoit les mêmes rangs , tes mêmes difline- 
tions , les mêmes plaifirs , tes mêmes -peines 
fit les mêmes sfflictiûns que dans celui-ci , & 
A 6 
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i» ESSAIS HISTORIQUES 
où les mêmes corps fe retrouvaient i apparém- 
lnent comme ces omères que les Grecs &' les 
Romains fe figuraient dans les Champs Elyfôe» 
& dans le Tartare ; mais ils ne croyoienf. 
pas , comme les Grecs & les Romains., que 
les récompenfes & les peines des âmes après 
h mort , fufiem éternelles : elles n'étoient , 
félon eux , que plus ou moins longues , & con- 
fiftoient à être placées dans tel ou tel corps. 
D*aiileurs ils difoient qu'ft étoit de la piété en- 
vers Tes parent ou fès ami» , de leur envoyer 
dans l'autre monde , à tout bâtard , ce qui 
pouvoît leur être utile & agréable ; ils bruloient 
avec te mort fes^armes , fes babits , les ani- 
maux (i) , & même quelques-uns des eiclaves 



(l5 Ooaiia pr« vîvî' ««<* fiilfi arlîlranlur , fit 
îgnan iirferuni , ciitm arùmatia ; ac pauli Jupra harrt 
ntmotiam, fini & tUttiui; auu ai Ut diliàoi cjfà 
eonfiobat , un* trusatantor . 

La coutume de brûler avec te mon fts armes fc 
fes habits, fublîffe chez la plupart des peuples fan. 
vage* de l'Amérique. Tous 1m' Voyageurs rappof* 
tent que, dans le pays où la femme fe brûle furie 
bùchei de (on mari , on lui apporte des lertres , des 
.pièces de toile, des bonnets , des fouliers. , &c. 
-Que, quand les préfeos ccfl'cnt de venu, elle dc- 
■ mande, juiqu'a trois fois à l'afiemblée fi l'on n'a plus 
tien à lui apporter & à lui recommander ; qu'elle 

* C'far it itlle gêllico , lit. 6 , n*. 17. 
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qu'il avoit paru le plus chérir : ils lui Ren- 
voient , & jeto/ent leurs lettres dans lé bfi» 
cher, pour lui être rendues. 

La. Métemprycofe de Pythagore parolt plus 
fimple & plus naturelle. En vain on objecte 
que, pour qu'on puiffè dire que l'âme eft véri- 
tablement punie, il faudrait qu'elle fe Convînt 
que, dans une' vie antérieure, étant dans tel 
ou tel corps , elle a commis telles où' telles 
mauvaifes aérions. 'Je réponds à cette objec- 
tion, qu'un Pythagoricien qui fe voit dans h 
mîiere, tê dit en lui-même que, pirifqu'il Conf- 
ire, il l'a fans doute mérité pu la façon dont 
il s'eft comporté dans fa vie précédente ; & 
qu'ainfi, félon Pythagore, l'objet de la divinité 
eft rempli , parce que ion objet eft d'éloignée 



fait un paquet de tout , Se qu'enfgite les Braminei 
mettent le feu au Métier. 

Les Siamois mettent autour du bûcher beaucoup 
de papiers où fout peints des maifbns, des jardins, 
des meubles, des animaux, des fruits, en un mot, 
tout ce qui peut être' utile & agréable dans l'autre 
vie : Us croient que ces papiers brûlés y devien- 
nent réellement ce qu'ils repréfentent dans celle-ci 
aux' funérailles du mon. Ils croient aufli que tout 
' Être dans ht naruiç , quel qu'il foit , un habit , une 
hache, une flèche, un chaudron, &c. a une aine; 
6r que cette iih, dans l'autre monde, fiât le maî- 
tre à qui la chofe appartenait dans ce monde-ci. 
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les hommes du vice , & de les exciter a la ver- 
tu, en leur préfetKanc des peines & de» recoin- 
penfes. . , ■ . 

St&tx, m Paris par Labiemus , UN des 

LlEUTENANS DE CÉSrtft, L*ÀN DS RoMB 
70I , 52 ANS AVANT JbSUS-CbRIST. 

LabJénus (1) ayant LiuTé i Sens, pour gar- 
der les bagages , les recrues nouvellement arri- 
vées d'Italie , marcha avec quatre légions vers 
Lutece, qui ne conliftoit alors que dans cette 
petite Me que nous appelons ta Cité. Il trouva 
Jes Pariuens campés derrière un marais que fo*- 
moient les eaux de la rivière de.Bievre : c'e(l 
aujourd'hui le fauxbouig Saint-Marceau. Après 
avoir tenté inutilement de rendre ce marais 
■praticable arec des claies & des feiciaes» il dé- 
campa de nuit & retourna vers MeJun, qui ne 
put pas lui réfifter , la plupart des habitais 
étant venus au fecours des PariGens. Il Te fer- 
vit de cinquante grands bateaux qu'il y trou- 
Ta, pour faire pafler fes troupes de l'autre 
coté de la Seine, & vint camper fur ce ter- 
rein que couvrent aujourd'hui tant dtrues & 
de nuiTons, depuis i'Eglilè de Saint Gerva» 
jnfqu'au Louvre. Les Parifiens, dans h crainte 
qu'il ne s'emparît de lent Ville , y mirent le 



(1) De btUo gallite, tir. J, t. 54, jj, fi. 
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fttr» coupèrent les Ponts (i), & fe campè- 
rent de l'autre ofieé de 4a riweK , ayant leur 
droite au bas du Mont Leucoritnis (a), & 
Jeur gauche où dU prêtent le Quai dé Coud. 
Au bout de quelques jours , on apprit qoe 
les peuples d'Autan «voient fccoué le joug 
des Romains, & que Céfar «voit levé le 
fiége de Germent en Auvergne i, on ajourait 
même que, faute de vivres» il le retiroit dan» 
la Gaule Narboimoife. Labténu* ne- longe» 
plus qu'à le rapprocher de Sens, où il avoit 
biffé tous les bagages de Ton armée ; maïs 
fa retraite étott d'autant plus difficile, qu'il ftl- 
loit pafler la Seine à la vue des Parifîens, 4» 
qu'il avoit derrière lui les peuples de Bcauvaîs 
qui Te préparoieiii à venir l'attaquer. Pour fe 
retirer de Cette fgcheulè pofition , il ufa de ftra- 
tagême. 11 diftribua aux Chevaliers Romains 
les cinquante bateaux qu'il avoir amenés de 
Melmi, avec ordre, dès qu'il ferok nuit, de 
defcendre la rivière dans le plus grand uïence» 
& d'aller l'attendre, à deux lieues du camp. B 
laifîa, pour le garder, cinq Cohortes, ce eu. 
commanda cinq autres qui fe mirent dam de» 
barques & remontèrent vers Melon , affectant 
de faire beaucoup de bruit ; enfuite, avec trois 
Légions , il alla joindre les Chevaliers Romains 
i l'endroit qu'il leur avoft marqué , c'eit-à-dn*, 



il) Le Fecit-Poftt & le Pont au Change. 
(a) La Place Haubert Se Sain» Gcnerievc. 
J 
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vis-à-vis d'Auteuil. Quand les Parifiens s'ap- 
perçurent de tous ces mouvemens, ils Te per- 
fuaderent que l'ennemi , troublé & cotifteroé 
parles dernières nouvelles., fe féparoit en dé- 
fordre & ne cberchoit qu'à fuir rte tons côtés ; 
ils fe partagèrent donc en trois corps : l'un 
refta pour garder le camp : l'autre prit le che- 
min de Melun ( i ) ; & le troifieme marcha 
vers Meudon , & rencontra Labienus, qui avoir, 
déjà ait pafler la rivière à fa Cavalerie & à foti 
Infanterie. Le combat fut des plus fanglans & 
dura tout le jour ; enfin la victoire fe déclara 
pour les Romains. Paris refta fous leur domi- 
nation jufqu'au règne de CJovîs , c'eft-â-dire, 
environ cinq cens trente -trois ou trente-qua- 
tre ans. . 

Les Francs (a). 

La plus commune opinion eft que l'habita- 
tion primitive des Francs étoif entre le Véfer 
& l'Elbe, au bord de l'Océan. 

Claudien , en parlant de quelques avantages 
que Stilicon , Général de l'Empereur Hono- 
rius, avoit remportés dans la Germanie , & 

Ci) La pénétration des Commentateurs j'eft pro- 
digicufcmenc exercée fur le mot Meiiofidum ; les 
une dîlenc que e'cft Corbeil , les autres que c'rft 
Meudon. Je crois que Mtùofeiunt eft une faute dans 
le texte , & qu'il doit y avoir Mttoiumim , Melun, 

(1) Du fflOt Allemand Vranth , qui fignifioit tjirt. 
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en exagérant, comme font tons lea Poètes, Hit 
que déformais le Belge* pourra traverfer l'El- 
be, & faire paître Tes troupeaux fur les mon- 
tagnes des Francs : 

Pafcat Btlpt pecus , mediumque ingttjfa ptr 
Aliim, 

Galika Francorum montes arment* pererrtnt. 

Ainfi , Claudien ne place pas (es Francs entre 
le Véfer & l'Elbe, mais au-delà de l'Elbe dans 
l'Holfteirr. II eft certain que les années Ro- 
maines n'ont jamais palfé ce fleuve ni fubjugué 
les Francs. 

Les Francs , dît TAnteur des gefles de nos 
Rois , élurent un Roi chevelu (i) , Pbarar- 
wiond,fih deMarcomir. 

Les Francs, dit Grégoire de Tours, ayant 
paffi k Rbin , s'établirent d'abord dans la 
Hongrie (a} où ils créèrent , par Cantons & 
par Cités , des Rois chevelus, de la famille la 
plut d^nguée parmi eux. l\ raconte , dans un 
autre endroit, que le jeune Clovii,fiIs de Chil- 



(l) Par tout ce que jo dirai dans cet article, on 
verra qu'on ne doit pas plutôt donner à Clodion le 
fnrnorâ de Chadu, qu'aux autres Rais de la pre- 
mière race. ' 

(i) Le Brabant & le pays de Liège. J'ai relu la 
differtation du P. Daniel à ce Ajet : elle m'a con- 
firmé de plus en plus dans l'opinion contrait* i 
(on fyfttme. 
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péric, ayant été poignardé* jeté dans la Marne 
par l'ordre de Frédégonde , fa Belle-Mere , fon 
corps s'arrêta dans les filets d'un Pêcheur, qui 
ne put pas douwr, à fa longue chevelure^ 
que ce ne fût le fils du Roi. 

Agathias, Hiflorien contemporain , rapporte 
que Clodomir, fils de Clovis , ayant été tué 
dans une bataille contre les Bourguignons, ils 
reconnurent ce Prince, parmi les morts à f* 
longue chevelure ; car c'efl un ufage établi 
chez les Rois des Francs , ajouK-fril , de latfer 
croître leurs cheveux dès f enfance ,& de n* 
les jamais couper ; ils les partagent également 
des deux cités fur le haut du front, & tes 

laifftnt flotter avec grâce fur les épaules 

cette farte de chevelure efl regardée, comme 
une prérogative attachée à la famille Royale. 
Excepté ceux qui en étoient, aucun des Francs 
ne pouvoit donc porter fes cheveux épais; ils 
le les coupoient tout autour de la tête , en 
confervanï ceux du fonnuet, fur lequel ils les 
uouoient & tes rattachoieat, de façon que le, 
bout de ce toupet omhrageoit k front en 
forme d'aigrette; c'eft ainfi que nous les repré- 
fentent Sidonius Apollinaris, dans fon panégy- 
rique de Majorien, & Martial, dans un Epî- 
gratnme à Domitien : 

BU auoque nunftra domas rmUtti «aiiut art* 
Ctrtbri (l). 

<i) Siitma Jpollàurl Patf. CmmaA* 
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'Ad fronttm corn» traêla jactt ,/tudmniptt ttrv'm 
Sctaruai per damna nittt. 

„ Vous avez dompté des monftres, dont 11 
„ chevelure qui tombe du fonnuet de la tête, 
„ reïieiit fur le front , tandis que le denicre 
* de leur tête eft dénué de cheveux ,,. 

Crinibus in nodum tonis vtnêre Sicambri (j) 

M On y voit tes Sicarabres qui tordent & re- 
3 , nouent leurs cheveux ,,. 

La Nation fubjuguée,c'ert-à-drrc, les Gauloi» 
ou Romains, portoii les cheveux courts. Les 
ferfs avoient ht tête rafc. Les Eccléfialriques, 
■pour marquer davantage leur fervitude fpirituel- 
le, fc la nfoiett entièrement, & ne conter- 
voient qu'un petit cercle de cheveux. On ju> 
roit fur Tes cheveux, comme on jure aujouiv 
d'hui fur fort honneur : les couper à quelqu'un » 
c*étoit le dégrader, c'étoit le flétrir. On obli- 
geoit ceux qui avoient trempé dans une même 
confpiration , de fe les couper les uns aux au- 
tres. Frédégonde coupa les cheveux à une Mat. 
trèfle de fon beau-fils, & les fit «tacher à la. 
porte de l'appartement de ce Prince : l'action 
parut horrible. En faluant quelqu'un, rien n'é* 
toit plus poli, que de s'arracher un cheveu, 
& de Je lui préfenter. Clovis s'arracha un che- 



(0 MmmmI. ii», 1 , Epigram. 
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veu & le donna à Saint-Genmer (i) , pont 
lui marquer à quel point il l'honorait ; auflirôt 
chaque Courtifan s'en arracha un & le pré- 
lenta à ce vertueux Evêque , qui s'en retourna 
dans fon Diocefe, enchanté des politefies de . 
la Cour. 

Cn le tromperait , fi l'on croyoit qu'en cou- 
pant les cheveux d'un Prince du Sang Royal , 
on l'obligeoit de Te faire Prêtre ou Moine. Il 
pouvoit vivre dans . le monde & même le ma- 
rier; mais ni lui ni lés enfans n'étoient plus de 
la Nation, la longue chevelure étant la marque 
diltiudïve entre les Francs & le peuple fubju- 
gué. Couper les cheveux à quelqu'un , c'étoit 
lui déclarer qu'il devenoit étranger* & parcon- 
féquent inhabile à fuccéder à la première di- 
gnité de l'Etat. Cette loi contre quiconque 
étoit cenfé n'être plus de la Nation , a toujours 
été conftamment oblèrvée depuis le commence- 
ment de la Monarchie jufqu'à prêtent. Hugues- 
Capet l'allégua contre Charles , Duc de la 
Baffe- Lorraine, & contre Tes enfans. Le Duc 
d'Anjou (depuis Henri III) ne voulut point al- 
ler recevoir la Couronne de Pologne, qui lui 
étoit déférée, qu'il n'eût auparavant des Let- 



([) Citait dire qu'on lui étoit tufli dévoué qtn 
fon efclave : l'homme qui tomboit dans l'efelava- 
ge.coupoit Cet cheveux & Ici prefentoit à lôn 
Maître 
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tres-Patenfes de Chartes IX, qui le déclaraient 
toujours Regnicole, quoiqu'en Pays Etranger; 
& Philippe V «appelé au Trône d'Efpagne, (i) 
en obtint de pareilles de Louis XIV, auxquel- 
les il ne renonça , que lorfqu'il fut paifïble 
poflèflèur de ce Trône , c'ert-à-dire , lort 
que le Régent (le Duc d'Orléans) eut engagé 
l'Empereur Charles VI à y renoncer. 

On reconnaît les Sueves d'avec les mtïtret 
Germains , dit Tacite , Ça) à la façon dont Ut 
tordent leurs cheveux fif «» font un nœud fur 
la tête. Cefl suffi par-là , que dans leur Payt 
on diflingue l 'Homme libre d'avec PEfclave. 
Tout ceux qui portent leurs cheveux de la 
même manière dans le refie de la Germanie j 
ne le font qu'à leur imitation , ou parce qu'ils 
ont quelque alliance avec eux; & même ce 
n'efi que pendant leur enfance ; au lieu que 
Jet Sueves. continuent toute leur vie de relever 
par derrière, & de nouer fur le haut de la 
tête leur chevelure hêfiffêe. Les Princes ac- 
commodent £? ajufient leurs cheveux avec 
plus de foin. Il me femble que ce pafiage de 
Tacite, avec ceux de Claudien, d'Agathias & 
de Grégoire de Tours que j'ai cités, prouvent 
que les Francs faifoient partie de la Nation 
des Sueves , & qu'ils habitoient des deux co- 



(l) Mémeirii de Terfl. 
(a) D( Moribiu Gim. t 
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tés de l'Elbe, vers fon embouchure. Or, les 
Sueves 6r les R-anct é*toient originairement des 
Gaulois (i) qui étoient venus terminer leurs 
courfes dans cette contrée. Atnfi les Francs , 
en conquérant les Gaules fur les Romains, ne 
firent que rentrer dans la Patrie de leurs An- 
cêtres. 



(i) Ambigu, Roi des Celtes, croit contempo- 
rain de Tarquin l'ancien , Roi de Rome; il régnofc 
fur cette même étendue de pays qui compofe au- 
jourd'hui la Monarchie Françoife , en y joignant 
toute la Flandre. Bourges «oit la capitale de fes 
Etait. 'Son peuple étoit fi nombreux, que les Pro- 
vince) en étoiest lurchargées. Il fit publier qu'il 
vouloit envoyer Sigoveae & Belioveze, fils de fa 
four, établir des Colonies dans les Pays où les 
Dieux Se les Augutcs les conduiroienr. Trois cent 
mille de fes Sujets, vers l'an éoo avant Jcfus- 
Chrift, fuîvireiit ces jeunes Princes. BeUervese fran- 
chit les Alpes , & s'établit le long du Pô. Sigovese 
traverfa la foret Hercyoie, entra dans la Bohême, 
y laitTa one partie de fou armée , Pc alla avec le 
refle terminer fes courtes encre. l'Elbe Se le Véfi-r, 
«u bord de l'Océan. ** Quelques Auteurs préten- 
dant que les Semions ( Stmnontt ) dont parle Taci- 
te , Ce qui 'étoient les plus puiHans parmi les Sue- 
ves, defeendoient de ceux du Pays de Sens ( Sma- 
nts), qui avoient fuivi Sigovese : ce font aujour- 
d'hui Us Saxons. 

" TU. Ut. I (. 

•* De Meriim Gtrm. t. }•. 
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MteUBS ET USAGES SOUS LA PREMIERE R ACE. 

Les François étoient tous libres , tous égaux : 
les honneurs & les dignités n*établiflbtent en- 
tr'eux qu'une fubordiuation momentanée : ils 
aeoient des Chefs , des Juges, & poiut de 
Supérieurs. 

C'étoit fur les Gaulois , fur la Nation fubju- 
gHée, qu'on mettoit des impôts, & qu'on le* 
voit un tribut. L'indépendance de la peHbnne 
& des biens du François , étoit entière. Il ne 
devoit à l'Etat que de la fidélité , de rattache- 
ment , du courage , & fon bras. 

Les Hiftoriens nous le reprélèntent impé- 
tueux, violent, toujours prêt à revendiquer (es 
droits k main armée; mais d'ailleurs généreux, 
bienfàûant, & d'une probité à laquelle il facri- 
fioit le bien même qu'il regardoit comme le 
plus cher, la liberté. Quand il ne pouvoir pas 
payer lès dettes, il alloit a fon Créancier, lui 
prélèntoit des cîtèaux, & devenoitlbn Serf, en 
fe coupant ou en (è taillant couper les cheveux. 
Il y a long-temps que la bienféance a fait re- 
noncer à cette vieille & ridicule probité : con- . 
viendroit-il qu'on vit un Duc auner du drap, 
& balayer la boutique d'un Marchand ? 

R raangeoit ordinairement <iaos TacoL.r, dont 
h porte étoit ouverte; il invitoit les paflans, 
«ntre autres les Etrangers, a venir fc mettre i 
table. La chère n'étoit pas délicate ; c'ctoient 
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de grands quartiers de porc ou de bœuf rôtis : 
on buvok beaucoup; on s'expliquoit très-libre- 
ment fur la conduite de ceux qui gouvernoient; 
mais il n'étoit pas permis de parler mal des 
femmes. 

Tous les crimes, excepté la trahifon envers 
h Patrie , s'expiaient par des amendes. Celui 
qui ne fe préfentoit pas pour venger la mort de 
fon père Ci), ou de fon parent, étoit exclus 
âe fa part dans l'héritage. La façon de pour- 
fuivre juridiquement cette vengeance, confiftoit 
à citer le Meurtrier devant le Juge , & à lui 
déclarer à haute voix que déformais on le fui- 
vroît, on l'attaqueroit par-Tout, & qu'on em- 
ploieroit contre lui le fer & le feu. Le Juge, 
& des amis communs , tâchoîent d'adoucir les 
erprits , & de les porter à ce qu'on appelait une 
tompofition ; c'étoit une amende que le Meur- 
trier confentoit de payer : elle étoit de - deux 
cents fols d'or pour le meurtre d'un François, 
& de la moitié pour celui d'un Ingénu, c'eft- 
â-'di'rc, d'un Gaulois, ou d'un Romain libre. 
' On obîigeoit le Voleur d'an Chien de chaflè 
à faire trois tours fur la Place publique , en 



t (i) Le Duc Sandragéfile, ayant été me par quel- 
qu'un de fe* ennemis, les Grands du Royaume 
citèrent fes enfans qui oégligcoicru de venger û mon » 
& le* Drivèrent de fa ûicceffio», 

lui 
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lui baîfant le derrière (i). Si l'on votait un 
Epcrvier , on étok condamné a une amende 
de huit écus d'or , ou à Te iaiflèr manger, par 
cet O'.fcau , cinq onces de chair fur une par- 
ue dû corps que ..te Leâeur devine , dès qu'on 
ne la nomme pas. 

Avant que la Nation eût embraffî le Chrif- 
tianifnie , elle cboififibit , pour enterrer fes 
Rois & lès Généraux , quelque camp fameux 
pat une victoire. On élevoit fur leurs fépultu- 
res , avec des pierres , du fable & du gazon , 
des dpeces de monticules de la hauteur de 
trente ou quarante pieds. On voit encore plu- 
fleurs de ces Tombes en France & dans Je Pays 
de Liège. Childérîc , père de Clovis , fut en- 
terré près de Tournay , au bord de l'Efcaut , 
dans un endroit renfermé depuis dans l'en- ' 
ceinte de cette Ville On découvrit fon Tom- 
beau en 1653 ; & l'on y trouva , dans une 
bourfê de cuir pourrie , plus de cent pièces 
d'or , & environ deux cents pièces d'argent de 
différais Empereurs ; des boucles , des agraf- 
fes ,. des filamens d'habits , la poignée & la 
bouterolle d'une épée , le tout d'or ; des ta- 
blettes avec leur ltyle & des plaques d'or ; la 
figure, en or, d'une tête de Bœuf (a); & 
plus de trois cents petites abeilles du même 



(l) toi Gomittu. 

(1) Cétoit , dit-on , l'Idole qu'il adorait. 
Tome IF. B 
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métal (i) , les os , le' mords, un fer, & quel- 
ques reftes du harnois d'un cheval ; un globe 
decriftal, une pique, une hache d'armes, un 
fquélette d'homme en entier , & à côté de la 
tête de ce fquélette, une autre tête moins gref- 
fe , qui paroifïbït avoir été. celle d'un jeune 
homme , & apparemment de l'Ecqyer qu'on 
avoit tué , fuivant la coutume , pour accom- 
pagner & aller fervir là bas fon Maître ; enfin 
un anneau d'or avec ces mots Latins autour f 
Childuuci Régis. Ce Prince étoit repréfemé , 
dans le cachet de cet anneau , avec de longs 
cheveux flottants fur les épaules , & un jave- 
lot à la main , en gnife de feeptre. On voir 
qu'on avoit eu foin d'enterrer avec lui fes ha- 
bits', fes armes , de l'argent , un cheval', un 
domeftique , des tablettes pour écrire ; en un 
mot , tout ce qu'on croyoit pouvoir lui être 
néceflàire dans l'autre monde. Aujourd'hui , 
quand la mort nous enlevé nos Rois , on con- 
tinue pendant quarante jours de fërvir leur ta- 
ble , de faire l'eflai de l'eau & du vin , & de 
leur préfenter chaque plat , comme s'ils étoient 
encore vivans. 

(i) Elles l 'étoient apparemment détachées de fa 
coite-d'armes où elles étoient feintes. On a pré- 
tendu que des Ahàllis étoient le fymbote des pre- 
miers Rois François; & que, lorfqu'on imagina lé* 
armoiries fous la rroifieme Race, on prit, pour de» 
fleurs de lys, ces AheiUtt mal gravées fur les pier- 
res des anciens tombeaux. ' 
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La belle Auftrigilde obtint , en mourant, du 
Roi Gontran {on mari , qu'il fêroit tuer & en- 
terrer avec elle les deux Médecins qui l'avoient 
foignée pendant fa maladie. Ce font , je crois , 
les Teuls qu'on ait inhuinés dans les tombeaux 
des Rois ; mais je ne doute pas que plufleurs 
autres n'aieiit mérité le même honneur. 

La plus fordide avarice n'avoit point encore 
engagé les Miniftres du Seigneur à paver fon 
régoire-le-Grand , 
de Clovis , dans " 
■it pour bâtir des 
le marquer expret 
bien attiré qu'au* 
dans cet endroit. 
650* , en permet- 
te & aux environs 
inhumation dans 
telsj Sous la pre- 
on n'enterroit pas 
mênre dans Teficeirite de Paris. Gozeh'n , qui 
en 'étojt'EWqW'; y étant mort en 886 , tan- 
dis que les Normands en faifoîent le fiege , on 
Tenterra ,' dit le Moine de S. Vaaft , dan; la 
ville , contre Tancien ufage , ou parce qu'il 
était ' impoffîbie deTinhumer dehofs , ou parce 
qu'on voulait cacher fa mort aux Afliègeans. 
Les perfonnes riches avoient des tombeaux au- 
près ( des Villes & des Villages ; & l'ufage de 
les enterrer avec leurs habits , leurs armes , un 
Epervier , & quelques-unes des choies précîeu- 
Ba 
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fes qui leur avoient appartenu , a ftbfifté pen- 
dant plufièurs fiecles. On payoit des hommes 
pour veiller à la garde de ces tombeaux. 

A la (ïn de la première Race , il y avoit en- 
core plus du tiers des François plongés dans 
les ténèbres de l'Idolâtrie. Ils croyoient qu'à 
force de méditations, certaines filles Druîdeffhs 
avoient pénétré dans les feerets de la nature ; 
que , par le bien qu'elles avoient fait dans Je 
monde , elles avoient mérité de ne point mourir ; 
qu'elles habitoîent au fond des puits , au bord 
des torrens , ou dans des cavernes ; qu'elles 
avoient le pouvoir d'accorder, aux hommes le 
don de fe métamorphofer (i) en loups & en 
toutes fortes d'animaux , & que leur haine OU 
leur amitié décidoit du bonheur, ou du malheur 
des- familles. A certains jours de l'année , & à 
la naifiànce de leurs eirfàns , ils avoient grande 
attention de drefler une table dans une cham- 
bre écartée , & de la couvrir de mets & de 
bouteilles , avec trois couverts & de petits pré- 
fèns , afin d'engager les Mères , ( c'eft ailifî 
qu'ils appeloient des Puiflances fubalternes ) à 
les honorer de leur vifite , & à leur Être favo- 
rables : voili l'origine de nos Contes des Fées. 

Ils peufoient que, les Dieux étant des êtres 
immenfes , on rie devoit pas leur bâtir des Tem- 



(i) Au commencement de l'onzième fiecle, on 
appelait cette métamorpbofe , Wtmelff. 



pies; que leur Divinité rempIftToit les forêts , 
& qu'elle y toit empreinte for i'écorce filloiv 
Bée & la moufle jaunâtre des vieux chênes. Ils 
n'approchoiem qu'en tremblant du bqis qu'ils 
avoient choiG pour célébrer leurs njyfteres. Le 
fiJence & l'ôbfcurirë qui y régnoient, leur inf- 
piroient une crainte-, une efpece d'horreur r> 
Jigieufe, qu'ils regardaient comme un effet de 
la préfetice du Dieu qu'ils venaient adorer. Ils 
eraignoient à chaque pas, qu'il ne fe préfentât 
a eux. Pour lui marquer leur dépendance, il*, 
n'entroîent que liéi dans ce bo»00» &» s'ils 
tomboient, il ne leur étoit pas permis de fe re- 
lever ; il ralloit qu'ils marchaflenr à genoux, ou 
qu'ils fe roulattent jufqu'à ce qu'Us fuflênt hors 
Ae cette enceinte fàcrée. On peut juger com- 
bien des hommes pénétrée d'une pareille vétté» 
ration pour les endroits qu'ils croyoieot habi- 
tés par les Dieux, étoient fcandaSfës en voyant 
les Chrétiens entrer avec des armes dans les 
Eglifes, s'y parler, fe fatuer, changer de place 
& d'attitude, comme dans un amphithéâtre. Je 
remarque que , fi les Eccléilaftiques de ce temps- 
là ne réprimoieiit pas ces indécences avec toute 
la févérité convenable , ils avoient du moins 
l'attention de faire fenlir le jefpecl qu'on de- 
♦oit à leurs perfonnes. Un des Décrets du Con- 
cile de Mâcon portoit que tout Laïque qui rat- 



(() Nimo n'ift nnalo Ugatut ingn/Utur. 
B 3 
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contrerait en chemin un Prêtre *w Un D'ta~ 

tre , lui prifenterott le cou pour s'appuyer ; 

que, fi le Laïque & tt Prêtre étaient tous 

deux à cèevàl, le talque t'arrêterait, & fa~ 

tuerait rèviremment le Prêtre ; & qu'enfin t 

fi le Prêtre était à pied & le Laïque à cbe~ 

£? ne remante- 

•ue /irait à -une 

ws peine d'être 

emps qu'il plat- 

) de- Mikon, Un 
i'on nepdiivoit, 
femmes de créa- . 
t agitée pendant 
ivement i les avis 
tti ,' les partifàos 
On décida, oa 
fiiifoit partie du 
l'on doit fe fou- 
ie ce Concile ne 

Les Evoques étoient obligés de nourrit les 



(t) Grtg. Tmmtafit, l. %, mm. 10. 
(a) Cim, Uur tôt fanSoi Pains Epifiopett yùiam 
fittuati , non pojje aie ttbtrê imdims votari homiiut : 
timon Dtî publici iii vtnïdantvr , & tur.itm pofi mat- 
toi nxitx hujat fuaflientt' difiiptationti <entUi4r*Ur 
f*od muliati fini kanùnti. Polygwni* muniphairix , 
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pauvres, les prifbnnïers , & de racheter les cap- 
tifs Chrétiens; ce qui augmentait leur crédit 
& les TichefTes de quelques-uns. Quand on eft 
chargé des charités, on a le droit d'en deman- 
der, & de les recueillir. 
- Ils eurent beaucoup de part aux heureux 
fucces des armes de Clovis (1) , eu engageant 
fecretteroent les Villes à fê révolter contre Gon- 
debaud , Roi des Bourguignons , & à fe foti- 
mettre aux François : Clovis étoit payen; niais 
Goridebaud étoit hérétique , Anien._ 

Un homme quoique marié, pouvoir être pro- 
mu au Diaconat , à la Prêtrife , & devenir Evé- 
que , en déclarant qu'à Favehir il ne- vivroit plus 
avec fa femme que comme "avec faftetiri fou 
fils obtenait ordinairement la furvivance de TEr 
.vèchê. Il n'étoit-pas permis -d'époùVet- 1* dé- 
jà ffie d'un Prêtre ou d'un-Diacrei ; - ,: 

Le fixieme Canon du Concile d ? 0rlêans , 
tenu fous la fin du régne- de Çlovis'j déferlait à 
.tout Séculier de fepjiifei»§f ipour 1 eWâ'EgIi- 
fe, fans une permnTion dir-Roi. èb du Jige, 
Charlemagne, en renouvellant eeae-défenfe dans 
Tes Capitulaires , en épique te motif en ces'tev- 
mes (3) : de peur que le fervice du Roi n'en 
fiufre ^ ■ t " 

Ce n'étoit pas la natflance ou la politique, 



1. 11 &• 36. 
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c'étoit prcfque toujours la beauté qui râifbït les 
Reines. Les Rois , avec l'uGtge paflager des 
Mattrencs, Te permettoient encore la pluralité 
des femmes. Cher Prince , dit un jour Ingortiie 
a Clotaire I, fon mm, fai une four que /«A 
me; elle s'appelle Aregande, g? demeure À la 
campagne ; j'efpere que vous vaudrez bien veut 
charger de fin étahlijfemcnt , fif lut eboifir ut» 
époux. Clotaire alla voir cette Aregonde à fa 
mai/on des champs , ta trouva jolie , fépoufa, 
& revint enfuies: dire à Ingonde, qu'il n'avoir 
point imaginé de parti plus Comble pour fa 
fieur que lui-même; qu'il l'avoir époniec , & 
que déformais elle Tauroit pour compagne. 

Un Prince étoit fauve ou damné , félon le 
bien ou le mal qu'il avott fait aux Moines : tte 
«voient établi pour maxime (i), y»'// ne s*a- 
gijfoit -, peur s'ajfurer sent place en Paradis* 
$ue de l'y faire un ben ami , & qu'on pouvait 
racheter les tnjufiicet les plus criantes , les cri- 
mes les plus énormes, par des donations en fa- 
veur des Eglifes. L'auteur des geftes de Dago- 
bert (a) rapporte que ce Prince , étant mort , 
fut condamné au jugement de Dieu, & qu'un 
Saint Hermite nommé 'Jean y qui demeurait fur 
les côtes de la mer d'Italie , vit fon ame en- 
chaînée dans une barque, & dei Diables qui 



(i) Mi\$,*i u 1 , f. »JJ. 
(i) Gtfi» Degei. M^û , e. < 
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ta r «noient dt_ coups , tu la cvnduifant vers la, 
Sicile , oit ils dévoient ht précipiter dans les 
gouffres du Mont Etna ; que Saint Denis tot/î 
tout- à-coup paru dans un globe lumineux ^pré- 
cédé des éslatrs & de la foudre , fi? qu'ayant 
mis en fuite ces malins ejprtts , & arrachi 
tette pauvre anse des griffes du plus acbarnë, 
il Pavois portée au Get en triomphe. Cette 
dernière aventure du Roi Dagobert fut peinte 
derrière fôn tombeau dans la magnifique Eglifc 
qu'il avott tait bâtir à fon bienheureux Pro- 
tecteur. 

Abdenune, Lieutenant du i Calife de Damas, 
après avoir conquis l'Efpagne , frarichit les Py- 
rénées » s'avança jufqu'î Tours , à la tête de 
quatre cent mille Sartazins. Charles Martel » 
t* (on activité, fa prudence & Ta valeur , rent- 
porta la victoire la plus complette fur cette for- 
midable année, le sa Juillet 73a.; à peine, dî- 
fent la plupart des Huloriens , en échappa- i-il 
TBngt-cmq, mille. Si ca vaiHant tomme n'avoir 
pas arrêté eet impétueux, torrent,,: on verre* 
peuç-éne «^tijourdjiyj, autant dq. surbaps erj 
FtSnee qn'ep Age^t quelle obligation, #e lui 
«vons-aous. donc point! (O Mais pour payer 
& retenir fes foWatt , s'étoit fervi de l*or & 
de Targent .qu'il avoir trouvé dans quelques Ma- 
nafleres; il diftribwmfcne de riebes Abbaye 



(O.A baaùij n i,t<tg. J47. 
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à. ceux de fe's Capitaines qtiî l*avwenHé mieux 
fécondé; il fut damné, fi? damné en corps &. 
en ame, pour rendre , à ce qu'on croyoît dans 
ce ficelé greffier, fa damnation plus honteufe. 
On lit dans la vie de Saint Eucher, qu'étant en 
Oraifon , il fut ravi en efprit^ & mené par 
vn Ange en Enfer; eu* il y -vit Charles Mar- 
tel, £? qu'il apprit de Pdnge , que les Saints 
dont ce Prince avait -dépouillé les EgUfes , 
Favoient condamné h brûler éternellement en 
corps & en âme. Saint Eucber , ajoute fon 
Hiftorien, écrivit cette révélation à Boni 'face ; 
Evique de Mayence, &à Fultad, Arcbicba- 
pelain de Pep'm~le-Bref, en les priant d'où- 
vr'tr le tombeau Je Chartes Martel, & dt 
voir fi fon corps 3 (était. Le tombeau fm ou- 
vert-, ie J fohê en était toûtbràli; fif-*» **y 
trouva qu'un gros' ferpent qui en Jtfrtkavee 
une fumée puante. Bonifaee eut l'attention d'é- 
crire à Pepin-)e*Bref & à Carlomnn fouws ce* 
preuves & ch*coriilaRceS'de"]a- dsfniiatioti de 
leur peré. inoitis de Germanie y eh 858, s^Bf« 
er/iparë^dé quelques bieiiï Éoeléfjaftique^'Jej 
Evoqués de r-Aflcm'&lëe de-Grécy lui 1 rappels- 
fent dans une Lettre toutes lés partfctilarités de 
•cette terrible hiftoire, en ajoutant qu'ils les te- 
noient de Vieillards dignes de foi', & qui en 
^voient été témoins «culsitesi ''-^ '' ■..'-■fcji-i; 
Je finis cet artjcle_ fur les mœurs &. triages 
de la première Race , en dïfant que la conduite 
féroce, perfide & barbare de Clora & dé là ■plu- 
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part de fes fils & de Tes petits-fils , ne doft pas 
nous prévenir contre le caraftere des François 
de ce tetnps-Ià. Mon idée paraîtra peut-Être fin- 
guliere; je crois que dans un Etat corapofé, 
, comme l'étoit alors la Monarchie, d'une Nation 
fubjuguée , & d'une autre abfolument libre , il 
étoit prefque impoffible qu'il y eût de bons 
Rois. Le François jouifloic de fon indépendan- 
ce , la goûtoit , & n'alloit que rarement à la 
Cour. Les Rois n'avoient donc pour Favoris , 
que des Affranchis; pour Confîdens , que des 
Etclavesi & pour ConfeiI,que des Gaulois qui 
cberchoient à s'élever, & dont l'aine tremblante 
& flétrie, dévouée aux caprices de Ton Idole, 
approuvoit fes emportemens» & flattoit toutes 
fes pallions. 

. Mœurs, usages et coutumes sous la 
seconde Race. 

H paraît que les François ne penterent , en 
. Attaquant les Gaules, qu'à fortir de leurs forêts 
pour jouir d'une vie plus douce dans des Pro- 
vinces fertiles , abondances & cultivées. S'ils 
avoient eu pour objet de fonder un Empire, ils 
n'auraient pas manqué de ftatuer , dans une de 
leurs aflèmblées du Champ de Mars, quels 
Royauté ferait indivïfibte, fubftituée à l'aîné , 
- & que les. Cadets n'auraient que des apanages 
réverfibles à l'a couronne au défaut de mâles. 
Les quatre fils . de Ciovis , en partage ant entre 
B 6 
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eux Ces conquêtes , formèrent quatre Royau- 
mes; & ce funefte partage, outre qu'il allai- 
blûToit les forces générales de la Nation, t* 
les divifant, ne manqua pas de devenir, entre 
ces Princes & leurs Succefleurs , une fource irt- 
tariflàble de prétentions respectives , de défia*- 
ces, d'animofités & de guerres civiles, fomen- 
tées par la jaloufie & l'ambition. 

La môme caufe produifit , ions la féconde 
Race , les mêmes malheurs. Les François , 
maîtres de prefque toute l'Europe , fous le rè- 
gne île Charlemagne , virent bientôt leur gloire 
& leur grandeur s'évanouir, par les partages 
qu'alfigna Louis le 'Débonnaire à chacun de les 
enfans. La divifion de t 'Empire François et* 
tre trois frères égaux en puijfance* dé/unit, 
dît Mezerai, les peuples de la Gaule de ceux 
de la Germanie £? de l'Italie , qui commen- 
çaient à fi joindre en un corps de Monarchie. 
La France , épuifée de foldats par la guerre 
que faïfoîent ces Princes , devint aifément en 
proie aux ravages des Normands. 

Les Papes dévoient toute leur fortune tem- 
porelle à Cnariemagne ; mais fouveiit les Prê- 
tres croient ne devoir de la reconnoilTance qu'à 
Dieu : ils profitèrent des troubles pour tâcher 
de donner des fers à leurs Empereurs. Ce fut 
au fcin de la difcorde qu'ils forgèrent ces (bu» 
dres, que la fuperftïtion & l'ignorance de ce» 
temps-là rendirent fi redoutables. 
Sous la première Race, ou tneuoit dans 1* ■ 
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nain du Rince dediué pour régner, la bâche 
d'armes, ou V^ngon (i), pour lui marquer 
qull alloît commander à une Nation guerrière ; 
enfuile on l'élevoit fur le pavois , c'efl- à-dire, 
que des foldats le poftoiettt fur leurs boucliers 
autour du camp : telle éroit la façon noble & 
fimple dont le feifoit l'inauguration de nos pre- 
miers Rois. Jamais , ni ceux qui leur avaient 
préfemé la hache ou l'Aogon , ni les Soldats 
qui les avoieut portés autour du camp', ne s'i- 
maginèrent avoir acquis, par cette cérémonie, 
le droit de les détrôner. Sainc-Bonirace (a), 
Archevêque de Mayence & Légat du Saint- 
Siège, perfuada a Peptu-te-Bref ( te premier 



(i) Efpec* de Javelot don» us bout renemblok 
i une' fleur de lys : la fer du initie» «toit était., 
pointu & tranchant: lei deux autre* qui y joigaoïcnt , 
etoient recourbes en emiflaos. Ilya toute apparence 
que la figure que formait ce bouc de l'Angoa, fut 
mue d'abord, comme un ornement, au haut dea 
/centres fit butour de* couronnes ; que nos Rois l'a 
choifirent enfuite pour leurs Armoiries, & qu'on 
s'eft trompe en croyant que c'étoir une fleur de lys. 

(%) En ikaijut ai tu fi on , dit Mêlerai, ftiftit m 
farte aat chaque ehoft tût rapport A la fourtraineii dit 
fopt , à qui U l'émit laliireaaat Uroai. 

Quelque* Auteurs ont écrit que en mente -Boni- 
face dénonça le Prêtre Virgile , que le Pape excom- 
munia comme hérétique , parcs qu'il iôutcuoit qu'il 
J avait du AntJnodei. 



Cookie 
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Roi qui ait été facré ) qu'en Te fàifant oindre, 
à l'exemple des Rois d'Ifraè'l, d'une huile fano- 
-tîfiée, il rendrait fa perfomie plus augufte, fa 
pulflance plus refpecrable; & que Ion élection, 
loin de paficr pour une ufurpation , -ferait re- 
gardée comme uu décret du Ciel. L'introduc- 
tion de cette cérémonie , jufqu'alors inufitée, 
fut le germe de cet orgueilleux délire qui fie 
commettre aux Eccléfiaftiques tant d'attentats 
contre l'autorité temporelle. Comme les Eve* 
■qiies , en împolânt la couronne , lémbloient la 
donner de la part de Dieu (i), ils prétendirent 
Qu'ils pouvoient auffi l'ôter, juger & dépoter 
leurs Souverains. Ce ne furent plus d'humbles 
Patteurs , modeflement alfis dans les Conciles 
fur des dalles de bois , un cierge à la main ; 
■t'étoiem de nouvelles Puiflances , armées de la 
foudre , portée fur les orages & les tempêtes 
qu'elles excitoient dans l'Etat , & qui , fè croyant 
le front dans les deux, fouloîent les feeptres 
d'un pied fuperbe, les rendoient, ou les diftri- 
buoîent a leur gré. 

' Us déclarèrent l'Empereur Lotbaire déchu de 
fa part dans la fuçceffion de ies Ancêtres , & 
donnèrent, d'autorité divinty à fes deux Ca- 
dets, les Etats qu'il polTédoit en - deçà les 
Monts. Ils avoient oublié qu'un frère & plai- 
jaam de fou frère, & follicitant Jefus - Chrift 



(t) M. it FU*ti , Hifi. -EteUf. Vf. 4. », jo. 
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fle régler fetire partages , Jefus Chrirt lut répon- 
dit: qui m'a établi pour vous juger , ou pour 
faire vos partages? 

Croiroit-ou que Véniloii, Archevêque de 
Sens, eut l'audace d'excommunier & de dépo- 
fer Charles-le-Chàuve ? & devineroit-on que 
c'eft un Monarque qui parle dans un écrit que 
ce Prince publie contre ce fédirieux ? Ce Pré* 
fat, dît-il', ne devait pas me dépojer avant 
que feujft comparu devant les Evéques qui 
m'ont /acre , Qf Çtie feuffè fub't leur juge- 
ment Ci) auquel j'ai été & ferai toujours 
très-fournis ; ils font les Trônes de Dieu ■> & 
c*eft par eux qu'il prononce fes décrets. 

11 n'étoit pas poffiWe qu'un Roi qui s'étoit 
reconnu amovible à la volonté du Clergé , qui 
reçut, quelques années après , la Couronne 
Impériale comme un don du Saint-Siège , & 
quf prenoir la qualité de Confeiller d'Etat du 
Pajte, nefarûtaja Noblefle Françoife, levain 
&tfdicuieplKmtôme-d'un Empereur, auquel'!! 
•&olt honteux d'obéir. On refpefle la Royauté i, 



(*> Q*4 atKJtcratUnt rtl rtgai fittlimiuu , fupptar- 
,'Uri ni pfjUl À n-ulla dtbninm , fallut fine auiitaàà 
-& judicio Efifioporum quorum miaifitrio in ragea fiiç 
•Spiiftcratus , , # pi. ïironi Dû fumt 4UH , i a auihu 
J)eui fid*t &jtr quor fut. dacernii judida j quorum pr 
Ufaii corrcâionitiu & cafiigqtcriii judiciis me fuhitrf 
fuïparouv &■ in gmfentl fum fiidiiui, LibcL iii.tltù» 
yeailoncn. Apù'd Duch. T. i; p, 436. ' 
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même dans un méchant Prince , G d'ailleurs B 
ne l'avilit pas; mais il répugne de fe voir fou* 
mis à des Maîtres qui fe (ont rendus mépriia- 
Hes. Chaque Seigneur , Tous le prétexte de 
mettre les terres à l'abri des courtes des Not* 
mands, ne pente plus qu'à fe fortifier dans (es 
Châteaux. La plupart des Gouverneurs des 
Pïoviuces ururperent l'hérédité de leurs Corn? 
tés* que jtifqu'alois ils; n'avoiertt eus qu'à vie; 
& la Mailbn.de Charlemagne , déclinant dç 
jour en joui, au milieu des troubles & des di- 
visons , ne tint plus le fceptre que d'une main 
foible & tremblante. 

Autre caufe àe cette âitêâmee. 

Les François, que Pbarantond conduifit i 
fe conquête des Gaules , étoient une colonie 
ides peuples qui habitoiem entre le Véfer &. l'Et- 
be , & nos Rois de la première Race fe fhiCoieqt 
gloire d'être du même fang que les Princes qui 
gouvcrnoient les Saxons , la Nation la plus 
puiffante parmi ces peuples. Charlemagne en- 
treprit de les fubjûguêr. Cette guerre dura plus 
4e trente ans. Terraffés fous le char du Vain- 
queur, après les plus fardantes batailles, ils 
iêmbloiem , pendant quelque temps , avoir dé- 
poli! leur fierté ; mais bientôt , frémiflant de 
rage à la vue de leurs fers , ils temoient de nou- 
veau le fort des combats. Charlemagne fe latfft 
periuader qu'il ne pourroit jamais les façonner 
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i fbn joug , qu'en les forçant d'etnbrifler le 
Chriltianifine ; il déclara que tout Saxon qui 
Pe voudrait pas fi/aire baptijer , Çf qui mam 
geroït àé formais de la viande en Carême, 
feroitpuni de mort, (i) Àinlî, ce fut kgbiv» 
i la ouio que Pon commença de leur annoncer 
un Dieu de paix; c'étoit dans des Heu* fumant 
encore du feng de Jeun compatriotes, qu'on 
les obligeoit de recevoir le Baptême. Leur opi- 
niâtreté dans le pagantfine & leurs révoltes con- 
tinuelles méritoient , difèn t quelques Hifloriens. 
tous les maux & les cruels tnkemcm qu'us 
/prouvèrent. Ces Iliftoriens croient- ib donc 
qu'il eft aile de changer de Religion? Eft-ce 
par la force & la violence , que Dieu veut qu'on 
étende Ton culte ? Peut-on donner le nom de 
rebelle au brave Virikint , qui défendoit là li- 
berté & fon pays ? Les Saxons , que Ibn ne 
doit pas confondre avec d'autres Peuples plus 
proebes du Rhin, qui s'étoiem fournis à Char- 
les Martel & à Pepin-le-Bref ; les Saxons , dis- 
je, nés libres, étoient-ils des révoltés? étoiettt- 
ils des criminels, parce qu'ils rougiflbient de m 
ftrvimde que leur piéferjtoit une Puiflance Etran- 
gère? 

Plufieurs ramilles de cette Nation malheu- 
reure Te réfugièrent dans le Dancmarck & ta 
Norvegei elles y portèrent, elles y répandl- 



(») Capital. «,. ts» 
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rent la haine & l'horreur pour la Religion 
Chrétienne & pour le nom François. On pré- 
tend que Charieraagne, des fenêtres d'un 
Château proche de la Mer, voyant une flotte 
Ci) de ces Normands qui fe préparaient à 
frire une defcente fur nos côtes, dit les lar- 
mes aux yeux : s'ils ofent menacer mes 
Etats tandis que je vis encore , que ne fe~ 
ront-ih point après ma mort! Preflentiment 
fatal qui ne fut que trop confirmé , lorfque 
JesdhriOons &lesguerres civiles qui déchirèrent 
la France fous les règnes de fon fils & de 
lès petits-fils, facilitèrent à ces implacables 



- (i) Leurs .Mtimens n'étoient conflruits que lie 
branches de fautes & d'olier , qu'ils couvraient 
it peaux de boeufs. Norman , homme du Nord, 
ou Maman , homme de Mer : Mot fignifîoit en 
Celtique, 8c lignifie encore aujourd'hui eu Breton 
Mer, 6c Man , homme. Sidonius ApolHrtsrîs * 
qui écrivait du temps de Mérouée & Cliildéric 
dît que Us naufrage i auxquels on cft txpefi en ttntàn. 
tutlifu'cntreprîfc , paroijfent dit inconr/nicii ans Sauvai 
Mail non dm ebftatlu ; au' on croirait qu'ils ont vu la 
but à fie , uni la connoiffanct qu'Ut ont de tout fit 
tanei S- de tout fit écueils , cji exacte & prceifi ; 
fu'unt itmpétt horrible augmente Uur tfpêranct, (r qu'Ut 
f, félicitent , en luttant conlrt lu endti en futur , it 
ce qui U citl leur accorde un temps fi propre i raffw 
Tir contre la crainte d'une de/cente , lu pays qu'Ut 
nulini fiirprendrt ty fitccagtr, 

. * 1er. S. Ef. 6, 
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ennemis les moyens de pénétrer de tous cô- 
tés dans le Royaume. Us Je ravagèrent à di- 
verfes reprifes , pendant près de quatre-vingt 
ans. L'incendie d'une Province les annonçoit 
dans une autre. Les campagnes ne furent plus 
cultivées; les payfans fe tenoîem cachés au 
milieu des forets dans des trous qu'ils fai- 
foieot fous terre. . Jamais dévaluation ne fut 
plus terrible. I! fêmbloit que l'arbitre des def- 
titiées des Peuples & des- Rois, eût dit du 
haut de fon Trône : les Saxons à qui la 
France; fit une guerre injufte & barbare, la 
couvriront des mêmes plaies qu'elle avoit fai- 
tes à leur patrie; je rejetterai, j'éteindrai' la 
Race de Cbarlemagne ; fa grandeur & (on 
éclat auront paffé comme l'ombre; & je con- 
duirai les dgfcendans de Vkikint dans l'héri- 
tage des Princes de leur fang. 

Ce généreux Défènfeur des rcfles de la Gerr 
manie, après avoir éprouvé, pendant feize ou 
ilix-fèptans, que tous les efforts de fim cou- 
rage n'avoient fervi qu'à combler les maux des 
peuples quflcommandoit, s'étoît déterminé à 
faire hommage a Çharlemagne. Les eonveriâ- 
tions ou'&eùten môme-temps avec quelques 
Evéques, éclairèrent fon efpritj il reçut depuis 
k Baptême, & vécut fi chrétiennement, qu'on 
le mit après fa mort au nombre des-Saints : il 
fin tué, en 8o7 ¥ pàrGéro1, Doc de Souabe. 
Sapoflirite, dit Pafquier, commença de s'éta- 
blir en France, &fuf dtftiniepour h fin ff 
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eUturt de celle de Cbarlemagne. Il laifla deux 
fils. Quelques Hiltoriens dirent qu'il en biffa 
quatre, Thierri, Ci), VirîKm le jeune, Ini- 
mir & Reginben. Ils étoient confins- germains 
de l'Impératrice Hïldegflrde , femme de Charte* 
magne, & fille du Duc des Sueves. Thierri lue- 
céda à fou père dans le Gouvernement de la 
Saxe. Vitikint le jeune prit, dît-on , au Bap-; 
terne, le nom de Robert, refla en France, fi. 
fut père de Robert-Ie-Fort , Ctmte tPAnjou j 
gf Marquis de France, bifaïeul de Hugues* 
Capet. Une ancienne Cliirtre de l'Abbaye de 
Saint- Martin de Tours, porte qu'en 863 , Char- 
Jes-le-Chniive donna cette Abbaye à Robert, 
Comte d'Anjou , de Race Saxonne, & filt 
de R. par abbréviation : les uns ont copié Ro- 
bert, & d'autres Richard. L'Abbé d'Ufperg; 
& une ancienne Chronique citée par Fauchet , 
Ecrivain très-exact, dilênt que Robert-U-Fort 
était fih de Fttikint. Aimoin «Dure que Rr> 
bert-le-Fort étoît de Race Saxonne : Robtrtm, 
jtndegavenfis Comtt , Saxettïci gentris vit. 
La Royauté pafla, dit un Hitlorien (») con- 
temporain de Louis VHJ, de la Famille Car- 
lienne, dans celle des Comtes de Paris, qui 
étoient d'origine Saxonne : Regnum tranjlatué 
efi de geneahgid Carolorum itt progenîem Co- 



(i)'Ou Théod^ric. 

(l) Ananym. 4* gtjl. Loinlci Vltt. 
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mittm Parifîenfîum , qui de génère Saxomm 
procejfemnt. Albéric , qui écrivoit vers l'an 
1250, & qui paroït s'erre attaché a rechercher 
& faire connoltre' les généalogies, fait aiifli def- 
cendre Robert-Ie-Fort (1) de Vitikînt. 

Toutes ces autorités, que je viens de citer, 
& d'après lefquelles il femble qu'on n'anroit 
pas dû révoquer en doute l'origine Saxonne de 
Robert- le- Fort , ont été attaquées dans le fiecle 
pafTé & dans celui-ci; on a prétendu avoir fait 
de nouvelles découvertes} mais il eft très-cer- 
tain que toutes ces nouvelles & différentes gé- 
néalogies , qu'on a forgées fur ces prétendue* 
riouvelles découvertes , ont été prouvées ftuf- 
fes , chimériques, ou du moins fi déreâueuTeSï 
qu'il faut en revenir & s'en tenir au témoignage 
d'Armoin, que f ai cité, Robertus, Andept- 
venfîs Cornes, Saxonici generis vir. OWèrvonS 
qu'Aimoin pouvoir être né du vivant du Roi 
(a) Robert I , fils de Robert-le-Fort, & qu'il 
n'eftpas poffible qu'il n'eût entendu parler de 
leur origine, & qu'il ne la connût. 



(I) Anno 911 Dux Thieioricui fuit il gtntrt Gui- 

ttùtindi » fr habuit très frarre* r Guiihîcîn , îmmtr & 
fUgbiben, 6> « hit fait iflorum quatuor fiatnan iif~ 
ttnïtt Habilitas Saxonne, Iuff0 , Gcrmanix , G*I- 
U*, &e. 

(il Le Roi Robert I fut tné en 91J ; Aimoi» 
mourut en 100} ou 1004, 
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D'ailleurs, voici quelques réflexions- qu'il me 
femble qu'on aurait dû faire , & que perfonne 
n'afaites jufqu'à préfent. 

Dans les étymologies (i) des noms Germains 
par Pontus-Heuterus, on voit que Robert étoit 
un nom Germain. 

Robert . ji'eft point des noms connus en 
France fous la première & la féconde Race, 
jufuu'au règne de Louis-Ie-Débûnnaire. Un Ro- 
bert, Comte & Mtjfui Dominkus (a) en 822, 
eft le premier Robert dont il foit fait mention 
dans, le recueil de nos Chartres; au lieu qu'on 
voit dans la Germanie (3) un Robert, Chef 
des Allemands , qui fe ligue avec Dagobert I , 
& qui bat les Efclavons en 630. 

Un autre Robert, né à Worms, contempo- 
rain, de Charles Martel, & qu'on qualifie Ppnce 
(4) du Sang Royal des Francs, fut EvÊque 



(t) Paui-Hattri . in ttym. val. gtrm. pag. «8. 

(i) Capital. an*. SIX , art. 1J. # 

(j) Gtfia Dtgoi. I. mon. 17. Rtrum galiit. fcrip. 1. 
1. p J*7- » 

(4) ClOVÎS réunit toutes les trîbus des Franci fous 
ft domination , après avoir maffacré les Rois de ces 
différentes Tribus > qui tous étaient de la même 
famille que lui. Quelques-uns des fils, des frères 
& des' neveux de ccs*malheureux Rois, fe réfugie- 

* Les Saliens , les Sicambres , les Canes , les 
Kipuaires , St. 
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(i) cte cette Ville, prêcha fa Religion dans !a 
Germanie, convertit Tbéodon, Duc de Baviè- 
re, & fonda un Monaftere à Jevane, aujour- 
d'hui Saltzbourg. 

Un Lambert qu'il avoit aulfi converti, fut 
père d'un Robert , à qui Charles Martel donna 
le Château d'Hasbain Se. des Terres dans lé 
Brabant. On ne voit , je le répète , des Robertt 
que dans la Germanie , jufqu'au règne deLouis- 
Ie- Débonnaire. 

Sans doute que plufieurs des Ancêtres de Ro- 
bert- le- Fort , avoîent porté le nom de Rsbert, 
& que c'étoit un nom ordinaire dans Gi famil- 
le , comme celui de Charles ou de Pépin , dans 
celle de Charlemagfte : eonfidérons en même- 
temps que fes Ancêtres ne pouvoient être que 
de très-grands Soigneurs. Or, comment fepour- 
roit-il qu'il ne fût pitié d'aucun de ces Roberti 
fous fci première Race, Se au commencement 
de la féconde , fi la France avoit été leur pa- 
trie, & s'ils y avoient demeuré? , 

Si l'on me dit que Robert-le-Fort eft le 

" premier de fa famille qui a porté le nom de 

Robert, je demanderai pourquoi il avoit pris 

un nom étranger -, un nom qui n'étpit point 

national , fi je puis me ièryir de ce terme ? 



rem dan* leur ancienne pwtiï , auplèsidos RoUdo» 
Supve» fil 4ci Saxons: leurs $arrtis. 1 , iuM) % M 
0) MtMLva, ÀSa/tnB. 
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On psétend que Vitikint Je jeune prit , an 
Baptême , le nom de Robert , & qu'il fut Mif- 
fus Domi ' ' Tours en 

Saa; &l*c ;urs Saxons 

& Danois e dans ces 

temps-là, ■ ce nom. 

N'clt-ilpai t_ en véné- 

ration de 'rince, qui 

avoit prêc! •■ dans leur 

Pays, &d te récente? 

Il paraît îrt Ton frè- 

re , &' leu îtoient nés 

dans les « que Char- 

lemagne a' prétend, 4 

Vitikint le jeune. Abbon * dans fon Poème , & 
!*occafion de ce qu'Eudes venoit d'être élu 
Roi, dit que la (i) Neujirte fi. félicite & 
s'honore 



(0 11 y * mute apparence que le* terre* de Ro- 
beri-le-Fort étoient dans la partie de la Neuftrie, 
entre la Seine & 1» Loire , fur les frontière* de la 
Bretagne ; car les HiiWicns dilent qu'il prit parti 
dans une querelle entre les Noble* du Comté de 
fours i qu'il fe ligua avec le* Breton»-, qu'il fit avec 
eux la guerre , pendant quelques année* , à Charles- 
le-Chauve ; Et que cet Empereur , pour l'engager à 
rentrer dans fou devoir & fe l'attacher, lui donna, 
en 86$,, le Comté d'Aafou , & le Gouvernement de ' 
tout le Pays entre la S*wt tt la- Loire. Le Roi 
Eudes , fon fils aloc , mourut; en < 898 : il n'a voit 
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{honore de l'avoir vu Battre ; & dans un. 
autre endroit, il ajoute, avec toute Pemphalè 
& la flatterie d'un Poète; oue la Neuflrie ifl 
la plus noble contrée de l'Univers , ayant parti 
dans [on fetn des Seigneurs fi puijfans : Ge- 
nitrix procerûm vaftè domirrantûm. 

M. le Gendre de Saint-Aubin a fait onc am- 
ple dîflèrtatïon pour prouver que Robert-Ie- 
Fort defcendoit de Cliildebrand , Roi des Lom- 
bards , qui fe réfugia en France, chaiTé de 
fon Trône par Rachis en 744. Il fonde fon' 
opinion fur un paflage d'IIelgaud , où il eft dit 
que le Roi Robert, fils de Hugues-Cspet, dî- 
foît (1) humblement qu'il étoit originaire d'I- 
talie. Premièrement, ce paflage n"Helgaud elt 
rrès-apocrypbe. Secondement» il contrediroit 
l'opinion que M. fe Gendre veut établir ; car 
quelle humilité y auroiti! eu au Roi Robert, 
en avouant qu'il defcendoit d'un Roi de Lom- 
bardie? Troiliémement , M. le Gendre, pour 
foutenir fon fentiment , efl obligé d'interpréter 
Germanus par beau-frere : or Germanus n'a 
jamais été employé par aucun Auteur que pour 
figniner frère, & non pas beau-frere. Quel- 
ques autres GénéalogHîcs ne font pas defeen- 



pai quarante ant , aînfi il étoït ai en 8fS on 8(9, 
I jn*iï que -fonciers ctoit dam fe» terres , 8t fei- 
foit la guerre avec les Bretons àChatles-Ie-Chauye, 
fi) HumUliauu- mJJMtl vtrtir. 

Tome IT. C 
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dre Roben-fc-Fort de Childebrand , Roi de 
Lombardie , mais de Childebrand , frère de 
Charles Martel, & grand-oncle de CharlemE- 
gne. Cette opinion ii'eft pas plus foutenabk que 
la précédente, & a été réfutée par «le très-fo- 
lîdes raifons. Je ne les répéterai pas ; je me 
contenterai d'obferver qu'on n'aurort pas dit 
li troifieme Race, puifque ce n'aurait été que 
la même; & Foulques , Archevêque de Reims,. 
& les principaux de l'AITemblée , où il fut quef- 
tîon d'élire pour Roi, Eudes fils de Robert-le 
Fort , n'auroîent pas pu y tenir les difcours 
qu'ils y tenoient : Nous ne pouvons, pas con- 
fittttr, difoient-lls, à fou élection, parce gtfit 
efl étranger à la famille de Cbarlemagne : Ab 
ftîrpe regiâ exiftens alieuus. Foulques l'écrivit 
même à l'Empereur Amoul , qui s'tntéreûott 
pour Eudes; & certainement ou ne ponvoit 
pas tromper eet Empereur fur les Princes qui 
étoient ou n'étoient pas de la famine de Char- 
lemagne. Difonsen'mflme-temps qu'il n'efl pas 
vraifemblable que les Seigneurs qui fe décla- 
rèrent pourEudes dans cette aflèmbtée, euf- 
fent ofé faire la propoimon de lui déférer la 
Couronne, fi l'on n'avoit pas connu fon ori- 
gine, & qu'il fortofc de la môme tige (O que 



' (0 II eft certain que nos Rois de la première 
race ctoient de la même famille que lei Rois Sue- 
vei & Saxon*. Endei defeendoit, par Vîtikim , èm 
Rois Suevcs & Saxon», 
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Pbaramond, Clodion, Mérouée, ces premiers 
Chefs qui conduifirent les François à la con- 
quête des Gaules. • 

D'ailleurs, il femMe que le Ciel, parles dé- 
crets fur Tune & fur l'autre poftf rite , ait voulu 
que l'on diftinguât que c'étoient deux familles 
différentes. Celle de Roben-le-Fort ( en ne 
comptant pas même Eudes & Robert fon frère, 
parmi nos Rois) occupe le Trône, de mile 
en mite, -depuis près de huit cents ans (i) \ 
époque unique dans l'Hirtoirc des Monarchies. 
La poftérité (a) de Charlemagne s'éteignit 
en Allemagne & en Italie , à la troisième gé- 
nération; & de Tes Defcendans qui régnèrent 
fur la France, aucun ne mourut de mort na- 
turelle. Je fuis étonné que cette remarque ait 
échappé a tous les Hiftoriens. 

Le chagrin (3) & l'inanition terminèrent les 
jours du déplorable Louis-le Débonnaire, dans 
une petite Èe du Rhin. 

Charles-le- Chauve mourut dans une chau- 
mière an pied du Mont Cénis , ernpoifonné 
par le Juif Sédécias, Ton Médecin. Les enfàns 
qu'il eut de fa féconde femme , moururent en 
bas âge ; il avoit eu de la première , Louis , 
Charles , Lothaire , Carioman & Judith ; il lit 



(0 Huguei Capct, couionsé en 987, 
(l 1 JjbonQm. 319. 
(jj Annal. Btnîe. 
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(O crever les yeux à Carloman ; Louis, dît 
le Bègue , lui fuccéda, & fut «ufli empoifoené; 
Charles, Roi d'Aquitaine, revenant un foir de 
la chaflc dans la foret de Guife, près de Com- 
piegne , voulut faire peur à un Seigneur nom- 
mé jUbuin, qui lui donna, ne le reconnoïp-' 
fant pas, de fi furieux coups fur la tête , qu'il 
ne put jamais en guérir. Judith ie fît enlever 
par le Fareftîer de Flandres. 

Louis III, fuccefTeur de Louis- le- Bègue , 
courant après la fille (2) de Genuohd, Bour- 
geois de Tours , qui lui avoit paru jolie, & 
qui fe fauvoit dans une maifon , i'c cafla les 
reins, emporté par foo cheval., ou voulant le. 
taire pafler fous la porte qui étoit trop baffe. 

Carloman II, (00(3) frère, blefl'é par mé- 
garde à la chafïe , dans la forêt de Baizieux (4), 
par un de lès gens nomme" Bertold , mourut le 
feptierne jour; il eut la générofité de dire qu'il 
avoit été blefle par un fsngtîer , dans la crainte 
qu'on ne punit, après fà mort, ce Domeftique 
mal-adroit, • 

Chnrles-ïe-Gros avoit recueilli toute la lue- 
ceffion de Charlemagne ; il fit un Traité fi- 
honteux avec les Normands , & là puérile dé- 
f.1 ) ht Gen&rt. 

(1) ht Maint it SaiM-VtaJU 
' CJ) J* Moiat * SaXnt-Vaafi. 

(4) A cinrj eu fix lieux d'Amien*; 
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votion te rendit d'ailleurs fi mépriftble , qu'on 
Je dépofa : ce Monarque , qui commandoit 
quelques jours auparavant à tant de millions 
d'hommes , fut abandonne" au point qu'il ne 
lui refta pas un feul valet pour le fervir : il 
envoya demander dit pairt\ difent les Hifto- 
riens, aî Archevêque de Mayence. Le bâtard 
JVraoul fou neveu , qui s'étoit fait élire à- là 
I "". fubfiitance, le vil- 

fut étranglé iècrct- 

M mois. 

par Herbert, Comte 
i mrs dans la douleur 

'. Péronne. 

tremer, pourfuivarrt 

: Reims , tomba de 

chute. 

is V , tes deux der- 

furent empoifbnnés 
par leurs femmes, Princeflès très - galantes , 
avec qui ils vîvoieht fort mal. 

Charles, Duc de la BaDe- Lorraine f», 
frète de Lothaire, & I<* feul qui refloit du fang 
de Charlemagne , mourut eu prifon dans la 



(0 Od.j»p«|t,nwi. 

(i) Le Duché de la baffe-Lorraine comprenoît le 
Brabant Et le Luxembourg, le Pays de Liège , de 
Gueldres, de Cleves, de Juliers & autres, vers les 
embouchures du Rhin, de la Meufe & de l'Efeaut. 

Ci 
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groflé tour d'Orléans en 993 : il laiflà trois fife 
(Othon (1) , Louis & Charles ) qui moururent 
jeunes & fans enfans; Tes deux filles (Hermen- 
aarde & Gerberge) furent mariées, la première 
avec Albert, Comte de Namtjr , <k la féconde 
avec Lambert, Comte 4e Hainault. 

Suite des mœurs Çf ufages fous la fécond* 
Race. 

Charlemagne fe faifoit honneur d'eue Franc 
d'origine ; il affeftoit d'être toujours vêtu a 1« 
Françoife fa), c'eft-à-dire , avec un habit court 
& quilui Terroir la taille- Il étoît indigné , quand 
il rencontrait des François vêtus d'habits longs 
comme les Gaulois : Voilà ($) nos Francs., 
l'éctioit- t-ii , voilà nos hommes libres , qui 
prennent Cbabit au Peuple qu'ils ont fournis; 
quelle bonté ! auef mauvais augure ! - 



(1) Othoa mourut en iood, après avoir régné' 
environ treixe au fur la Twffe- Lorraine : fes frère» 
étoiem 'mom avant lui , puifque fea foeuri préten- 
dirent à ce Duché , & firent la guerre à Godciroy 
4'Àrdcone , a qui l'Empereur l'avoir donné . an dé- 
faut de nales: elles obtinrent par ae corn mod entent 
dci terres dana le voiiînage Se une Comme toofîrfé- 
«able , payable en diffère a» termes. 

(l> EgUt, àt via Cieli Magni. 

(3) Arttin. liv. 4, MU Sçninekii, 
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Il rceltoît les Traités qu'il faifoit , avec le 
pommeau de fou épée, où il y avoit apparem- 
ment un cachet; Je Ut ferai tenir, difoit-il» 
avec la peinte. 

Tout ie monde lait qu'il aima beaucoup le% 
femmes : mais tout le monde ne (ait pas qu'il 
trouva une cruelle, Sainte- Amalberge ; il la 
poutfuivoit ; elle tomba , en fuyant de cham- 
bre en chambre, & fe cafla un bras. 

Dans un écrit, où il Te rend compte a lui- 
môme des chofes qu'il vouloir propofer au Par- 
lement , de 8 1 1 , ou peut voir la différence des 
Eccléfiaftiques de ce temps-là avec ceux de ce 
iemps-ci. " Je demanderai , dit-il , aux EccK* 
„ fialtiques (t), « que fignifient ces parole» 
„ de l'Apôtre , nul de ceux qni Je dejtînent 
s , au fervfce de Dieu, ne doit fe mêler des 
„ affaires du fitek. Je veux qu'ils ro'expli- 
„ quent ce qu'ils entendent , quand ils difènt 
„ qu'ils ont quitté le fiecle, & fi l'on ne doit 
„ les diftinguer des Séculiers que parce qu'ils 
„ ne font pas mariés. Je veux favoîr -s'ils 
„ croient que celui-là a véritablement quitté 
„ le fiecle , qui ne fonge qu'à augmenter lès 
„ biens par toutes fortes de voies; qui tic s*é- 
„ tudie qu'à perfuader aux fimples que la béa- 
„ titude éternelle dépend du bien que Ton fait 
„ à fon Eglife qui fe fert du nom facré de 



(l) CflfiW. «* I * 6. Aan» Bu. 
C4 
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„ Dieu, ou de celui de quelque Saint , pour 
„ engager un Teftareur imbécille ù fruftrer fes 
„ héritiers légitimes , & lés expofer pat-là à de- 
'„ venir coupables de tous les crimes que la 
„ pauvreté fait commettre,,. 

Pafcal lit , qui avait canonifé Chnrjemagne , 
n'étant pas regardé comme' ftfgïtFme Souverain 
Pontife , Alexandre IiT rêVifa cette canomTatiou 
& la confirma ; aînfi CharlemàgJie , lé trouvant 
inconteflablement au nombre des Saints, doit 
trouver fort mauvais que tous les ans à Metz., 
on fàffe uu fervice , 6t qu'on prie pour le repos 
de fou aroe. 

J'ai dit que Charles- le- Chauve fit crever les 
yeux à fon fils Carloman : Loui s- ie- Débonnaire 
avok fait fubir le même fapplice ù fou neveu, 
le jeune Bernard, Roi d'Italie. Les mutilations 
devinrent fi fréquentes, que les Va/Taux, dans 
leur ferment de fidélité , juroieitt qu'ils défen.- 
'iraient la. perfenne de leur Seigneur t .gf ne 
catt/entireient point qu'on peftropidt d'aucune 
partie de fon corj>s. t Les-Abbés.,, au lien d ? injr 
polèr des peines cationiques à leurs Moines , 
leur faifoient couper une oreille, un bras , une 
jambe 

En 793 , il y eut une grande famine. On 
ayoit trouvé tous les épis de bled vuides (i).i 
jfc l'on ayoit entendu en l'air phiûeurs voix dg 



(l) Capital. , 
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pdmona qui avoîent déclaré qu'ils «voient dé? 
voré la morflbn, parce qu'on ne payoit pas les 
«lïxmes aux Eccléfiaftiques. II fut ordonné qu'on 
les paieroit à l'avenir. U elt firjgutier que lea 
Diables s'intéreflaflem fi vivement à notre 
Clergé. . 

La langue Latine étçit h langue vulgaire 
fous la première Race , c'eft-a-dire , la langue- 
que tout le moude parloir. On croit .qu'elle com- 
mença de n'être plus vulgaire au commence- 
ment du règne de Louis- le-Débonnaîre, Il eft. 
certain qu'au Concile d'Ailes , en S51 , (bus le 
règne de C'bai'Ies-le-Chauve, il fut otdonnéaux, 
EcdéfialKques , & faire leurs Infiru&ions & 
Homélies en langue Romance , afin que cha- 
cun pût les entendre. La langue Romance étoifr. 
un mélange des langues Celtique & Latine cor- 
rompues, & dans lequel il s-'introdulfit encore-, 
plulîeurs termes & expreflîons Tudefîjues, lorP- 
que les Francs fe furent établis dans, les Gau- 
les. Le Tudefque émit la langue des Francs ^ 
& un Celtique corrompu, le Celtique ayant été: 
anciennement la uiere langue de tout l'Occis 
dent. La langue Romance eft devenue la Iehp 
gue Françone.. ■ 

Le Seigneur mettoît un morceau de gazon- 
dans la main de celui à qui il donnoit 'l'inverti- 
tgre d'une Terre- ,. & qui devenoit fon VajjfaL. 
Au Parlement ou Affemblée générale de la Na. 
fion du mots de Mai 922, la plupart des 
Gtands du Royaume x méconteiis de Chartes- 

es 



ç« ESSAIS HISTORIQUES 
le-Simpte, déclarèrent qu'ils ne le vouloient pîus 
pour Seigneur , fi? fignifitrent qu'ils reneon- 
f aient à la foi & hommage envers lui , e/f 
rompant & jetant à terre des brins de pallie 
au' ils tenaient dans leurs mains. 
t- Il parott qu'il y avoir dans ces temps-la un 
moyen d'acquérir de la réputation , & de faire 
même quelquefois fortune en un infiant. Les 
femmes aceufées d'adultère; étoient reçues à 
fe juftifier par la preuve du duel , c'efl-à-dire> 
en prélentant aux Juges- un Champion de con- 
dition noble , qui offrait de forcer en champ- 
clos PAccufateur à fe dédire. Le Vaincu , mort 
ou vif, étoit traîné fur la claie, & pendu par 
, les pieds : la femme étoit juflifiée ou punie. 
Sous le règne de Louis-le-Begne , la Coroteflè' 
de Gatinoîs fut aceufée d'avoir etnpoifonné fon 
mari. Les indices coutr'elle étoient (i forts , & 
Gonrran, fon aceufateur, coufra-gennain de 
ce mari , paflbit pour un guerrier fi redouta- 
ble , qu'elle fe voyoit abandonnée de tous fes 
parens & de tous fes amis. ïngelger , âgé de 
dtx-fèpr A dix-huit ans , fils de Torquat , Gen- 
tilhomme Breton , fe préfeuta pour foutertir 
qu'elle étoit innocente : les Juges ordonnèrent ■ 
!e combat (i) i Utua Gontran ; la Comteflè , 
de l'avis & du contentement de fes Barons & 
Vafiaux , le fît fou héritier. L' Archevêque de 
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Tours lui donna en ma.na.ge la belle AdeHnde,, 
fi nièce , avec les Châteaux d'Amboile , de 
Buzançay & de Châtiïïon ; il fut la tige des 
Comtes d'Anjou qui montèrent fut le Trône 
(l'Angleterre. 

Les poflèfleurs des Châteaux , qu'on avoît 
bâtis de tous côtés pour arrêter les courtes des 
Normand/ , devraient dans la fuite un fléau 
prefque suffi funefte que Pavoîent été ces Pira- 
tes. Du haut de leurs forterefles , ils fondoient 
fur tout ce qui paroitlbit dans la plaine , ran- 
çonnoient les Voyageurs , pitloîent les Mar- 
chands, enlevoient les Femmes , fi elles étoîent 
jolies : on eût dit que le brigandage , le rapt & 
le viol étaient devenus des droits de Seigneur. 
D'un autre cêté t dit Mézeïay , la vraie vail- 
lance & la caurtoi/ie Tiennent pas fiétouffées, 
fit H ne Je trouvât dès Gentilshommes ajèz gé- 
néreux pour faire des lotx Çf ftatuts , par !ef- 
fuels ils s , obligebien$ à courir les Provinces y 
pour attaquer 2? détruire ces petits Tyran- 
neaux y c'eft fur cela , "ajoute-t-îl , que ht 
Romanciers ont forgé leurs Chevaliers errant , 
& tant de monftres Sf de géants. 

Les femmes & les filles n'étaient gueres plus 
en (Oreté en piaffant auprès dès Abbayes ; & les 
Moines foutenoient raflant plutôt que de lâcher 
leur proie : s'ils ft voyaient trop prefleo , ils 
ipportoient fur la brèche les Reliques de quel* 
ques Saints ; alors il arrivoit prefque toujours 
que les Affaïllans , faifia de refpeft , fe rcti. 
C Û 
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roient & n'ofoient pourfuiyre leur vengeance, 
Voijà l'origine des Enchanteurs , de ces eu- 
chantemens & de ces Chflteaux enchantes, douï 
B eft tant parlé] dans ces mêmes Romanciers. 

La Reine Adélaïde , veuve de Lothaire , Roï 
(l'Italie , étoir une des plus belles pcrlbmtes. 
de fon temps. Bérenger voulant la forcer d'é% 
jpourer fon àls , l'afliégea, dans Pavîé , prit cette 
Ville , viola cette PrincefTè, & l'enferma enfuite 
Sans le Château, de Garde , ne lui laiflanr 
qu'une de fes Femmes pour lïi ftrvïr, & uii 
Prêtre pour lui dire la Meffe.. Elle trouva le 
moyen de s'échapper de. Ta prifon. L'Archevêque 
deReggîo lui avoir offert une retraite ; elle ne 
liïarchoit que de nuit , à pied , Te cachant le 
jour dans les bleds., tandis que Ton Aumônier. 
àlloit quêter des. vivres dans les Villages. Utt 
autre Prêtre la rencontra , lui fit des propoli- 
dons déshpnnêtej , qu'elle rejeti avec dignité 
(i) : Eh! hhn, lui dit-il, abandormez-moî 
au moins \vot ri ■ fervante; finonftrat vous dé- 
couvrir à Mérenger- La Princejfc , continue 
Mezeray, obéît à la nécej/tt,é, ç}j? la Suivante 
à fa Maftrejfe. Un Ca&iifte a trouvé, que cette, 
aventure donnoît matière à un cas de coiilcien. 
ce , qu'il a traité avec beaucoup de fagacîté.. 

(ij Tamt, i , p. 668, _ ■ 
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Gibet. 

Mot corrompu de celui de Gebel , qui figni- 
fîe , en langue Arabe , une Montagne. Ancien- 
nement en France les exécutions fa feifeienl 
fur des lieux élevés » afin que t'exempte rut vil 
de plus loin. Tacite (i) dit que ks Germains 
pendofent à un arbre les traîtres & les défer- 
teurs , & qu'ils étouffoient dans un bourbier* 
lous une claie , les poltrons , tes fàinéans & 
les Mignons. L'elprit de la Loi , dans la dif- 
férence de ces' fupplices, étoit de rendre viftV 
Me la punition du crime , & d'eniêvelir l'infa- 
mie dans un éternel oubli. 

Etienne Palquier remarque que les fourches 
patibulaires de Montfiucon (2) ont porté mal- 
heur à tous ceux qui s'en font mêlés; qu'En- 
guerrand de Marigni , qui les fit bâtir, les 
érrenna; que Pierre Remî, Sur-Intendant des 
Finances fous Charles-te-Bel , les ayanr fait ré- 
parer, y futauffi penduj g? de notre temps, 
ajoute-t-il, Jean MoUnier , Lieutenant-Civil 
de Paris, y ayant fait mettre la main pour 
les refaire , s'il n'y finit pas fis fours, comme 
les deux autres, il' y fit amende honorable. 
La rémarque de .Palquier eft bonne, en ce 
qu'elle fait voir qu'il' a été un temps qu'en 
France on faifoit juftice des grands comme des 
petits voleurs.. 

(1) De Moritus Ctns, e. il» 
(ï) «r.7, c*V 
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L E G U E T. 

n paroît que fous la première Race de nos 
Rois, le Guetn'étoit pas en bonne réputation. 
Une Ordonnance de Clotaire II, année 595., 
porte que „ loriqu'un vol fera fait de nuit, 
„ ceux qui feront de garde dans le quartier , 
„ en répondront , s% n'arrêtent (1) pas le 
„ voleur; que fî le voleur en fuyant devant ces 
„ premiers, eft vu dans un antre quartier » 
„ & que les Gardes de ce fécond quartier» en 
», étant aufli-tôt avertis, négligent de l'arrêter, 
„ la perte çaufée par le vol , tombera fur eux 
„ (s), & qu'ils feront en outre condamnés en' 
„ cinq fols d'amende, & aînfi de quartier en 
„ quartier „. 

Barrières devant les Maisons Royales 
et devant quelques Hotels. 

Les Princes du Sangavoient une entière juriP 
diction fur leurs dometHques. Les grands Of- 
ficiers de la Couronne l'avoient de même fur 
tous ceux qat étoient dans leur dépendance 
par leurs charges, emplois ou métiers. S'il ar- 
rivoit quelque tumulte parmi le Peuple, & s'ît 



(l) Tréiti il U Falict, t. I , p. a*6. 
(1) La Garde, à Alger; eft refponfable des toEi 
jui s'y commettent, & paye fur Je cbunp. 
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avoir quelque phinte fnbite à porter, il s'aP 
femhloit devant la mailbn, ou du Gouverneur, 
ou du Grand-Aumônier, ou du Connétable, 
ou du Grand - Chambellan , ou du Grnnd- 
Ecuyer,oudu Chancelier, ou d'un Prince dif 
Sang ; en un mot devant ta mailbn de celui qui 
«voit le droit de juger & de punir les pcrfonneS 
de qui on avoît à le plaindre. Ce Prince , ou 
ce Grand-Officier, defcendoit à fa porte: où 
il avoh une barrière, pour n'être pas aflailS 
pat le Peuple , & fur laquelle ii s'appuyoït 
pour entendre les griefs. Voilà l'origine des 
Barrières qu'on voit devant différens Hôtels. 
Le Cardinal de Ruban , comme Grand-Au- 
mônier, en avoît une devant (on Hôte), rue 
do Temple; il n'y en a point devant l'Hôtel de 
Sonbife. Il y en a une devant l'Hôtel d'Ar- 
magnac, parce que le Grand-Ecuyer y loge; 
il n'y en a point devant les Hôtels des autres 
Princes de la maifon de Lorraine. H y en a 
une devant l'Hôtel du Duc de Bouillon , comme 
Grand-Chambellan ; il n'y en a point devant' 
l'Hôtel d'iivreux, ni devant l'Hôtel d'Auver-' 
gne. Le Doyen des Maréchaux de France a 
droit de Barrière, comme repréfentànt le Con- 
nétable. On tolère affez mal- à-propos , que 
lés Barrières relient devant les Hôtels où -il y 
en avoît, quoique la perfonne qui y demeure 
dans la fuite n'en ait pas le droit; il eft vrai 
qu'elle ne pent pas les faire raccommoder» 
& qu'elle elt obligée de les Jaifler pourrir, il 
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y a une Barrière devant l'Hôtel du Contrô- 
leur-Général , parce qu'il étoit auparavant de"- 
figné pour être l'Hôtel des Ambaifadeitrs Ex~ 
traordinatres, & que précédemment il avoit 
appartenu à M, le Chancelier de Pont-Char- 
Erain. Le Garde des Sceaux a droit de Bar- 
rière. On doit être étonné d"en voir une de- 
vant l'Hôtel de la Compagnie des Indes; car, 
quoiqu'elle ne foït pas laite- comme les au- 
tres, c'eft toujours un air de Barrière qui ne 
convient pas devant un Hôtel auffi bourgeois.. 

Couvens des Religieux MendiaNs» 

Mettez-vous en état, dit Saint Paul (i), 
de n'avoir befoin de perfonne, & travail* 
lez de vos propres mains s ainjt que nous ta- 
vous ordonné. 

Nous n'avons mangé gratuitement te pain, 
de perfonne t dit le même Apôtre iz); mais, 
nous avons travaillé de nos mains jour & 
nuit , avec peine & fatigues , pour n'être à 
charge à. aucun de vous;,... Nous vous avons 
déclaré? que selùi qui ne veut point, tra*- 
yai//er r ne doit point manger.. 
, Albert, Patriarche de Jériifalem- , dans, la 
Règle quFil donna- aux. Carmes., vers- Tan 
1309 leur;, -ordonna .particulièrement la retrai- 
te, le lileiice & le travail continuel. 

Ci) E P U. 1 , *» Thiff. t. 4, 
\i) EfU. i , thag. 3. 



SUR PJtR ÏS. es 

Je travail/ois de mes maint , dit Saint Fran- 
çois, dans fon Teftamew (i); Je veux conti- 
nuer de travailler i â? jw, veux fermement que 
tous les, prsres s?$pf liguent <ï quelque travail 
honnête, ~Ç&\çue f$%x g«t<fl« faveptpas trar 
vaillent 1 -, Ffâprtqstnté t! .,-, 

Nous voulais bâtir, djt^aint Bonaventare; 
nous us noiti i .ça/if enf#ns plus des pauvres & 
Jimples logemtns que. mire Régie nous prsf- 
crit .... Nous finîmes à charge, à tout le 
monde ; Q? nous te ferons encore plus à /V 
venir -, fi nous . continuait?^ , 

On peut dire que les Contes de Féerie, où>, 
d'un coup de baguette, on élevé un Palais, 
font réalïfés par la vertu de ia befitce. 

.Louis XIV,- .jugeant que- tes- dépe&Iês que les 
Religieux Meudiaoa faifoiont eu bfltiniens, foft 
pour la décoration de, leurs Monafleres, liât 
pour en augmenter les. -rêveras, idtoient con- 
traires à la fainteté de leurs. Règles & à la po» 
. lice de l'Etat,, leur défendit, par -fa Déclara- 
tion du 5 Septembre 16B4 .; fous peine de par 
varion de leurs privilèges.,., d'entreprendre au- 
cun bâtiment dont Ja> dipenfe excédai la femme 
de quinze mille livres* fans en avoir obtenu la 
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pcrniiffion, par Lettres-Patentes, (ignées de fa 
main , contre- lignées par un des Secrétaires 
d'Etat , fceltées du grand feenu , & enregiftrées 
au Parlement avec les formalités accoutumées. 
Et a l'égard des bâtùnens dont la dépenfe le- 
toit au-deflus de trois mille livres, &au-def- 
fous de quinze mille livres , il leur fut défendu 
de les entreprendre , fans en avoir eu aupara- 
vant la peruiiffion par un Arrêt du Parlement. 

Neft-il pas fingulier qu'on nous demandé 
l'aumône pour bâtir des maifons qu'on nous 
louera le plus cher qu'où pourra , & dont les 
revenus ne peuvent fèrvir qu'à augmenter le 
nombre des Célibataires, en diminution de la 
population & des forces de l'Etat? 

LorTque l'on commande les Payfans de cinq 
ou fis Villages pour faite ou réparer un grand 
chemin , fi foîxame ou quatre-vingt Religieux 
Mendians de la Ville la plus proche , s'offraient 
pour cette corvée , quelle vénération ne s'atti- 
reroient-Hs pas! Il me femble que de pareilles 
bonnes couvres feraient plus méritoires, que de 
& promener nues jambes dans la Ville. 

Jfiwn, Uf*gtt&Coiitumit)jufqt?*U regttt 
de Louis- XL 

Les François, qui achevèrent la conquête 
des Gaules, n'étoient pis en allez grand nom- 
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bre pour pofféder toutes les terras : ils n'en 
prirent que le tiers , qui fut dîvifé en Terres fa- 
ligues , en Bénéfices militaires , dm Domai- 
nes du Roi. Les Terres fiitiçties étaient celles 
qui échurent en partage i chaque François , & 
qui par conféquent étoiem héréditaires. On 
donna le nom de Bénéfices militaires a de* 
terres que Ton ne partagea point , qui demeu- 
rèrent à l'Etat , & que les Rois dévoient dis- 
tribuer pour récompenfes viagères à ceux qui 
en méritaient par leurs aftions , ou par l'ancien- 
neté de leurs fervices. On appela Domaine du 
Roi, les parts eonfidérables qu'eut le CbefdïM 
le partage général. Ces Domaines , diiperfët 
dans le Royaume, montoient i plus de cent 
ibixante , & compolbient le principal revenu 
de nos Rois de la première & de la féconde 
Race : ce n'étoient point des maîfons de plaî- 
iànce avec de vattes jardins embellis par Fart; 
c'étotent de bonnes métairies , ordinairement 
su milieu des Forêts. On y teuoit des haras ; 
on y nourruToit des bœufs, des vaches, des 
moutons , de la volaille. Le Roi voyageoït toute 
l'année de l'une à l'autre Ou peut dire qu'il 
ïivoitfur (es terres; & l'on vendolt à fon profit 
les provïfions qu'il n'avoït pas confommées. 
Chartemagne, dans un de lès Capitulaires Ci), 
ordonne de vendre les poulets des baffes-cours 



(i) Cfiml. A rm.1 m h w . 
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de Tes domaines , & tes légumes de Tes jardins. 
Tel Financier, à qui il en coûte aujourd'hui 
au moins dix mille écus par an pour les pota- 
gers de fa mahon de campagne, fe trouvèrent 
ofiènfé, fi on difoif qu'il envoie, ao marché le 
furplus de ce qu'il 1 lui' faut de légumes pour fa 
iable & cdte de fes gens.- ' : ■ 
- Les François , pour avoir des nommes qui 
culttvaflènt les terres-' dont ils s'emparèrent, ne 
forent point obligés dé réduire en fervitude une 
partie des Vaincus, Chez- \cè Romains, & de- 
puis , fous la première, là féconde & la trot- 
ilemeRacejjulqij'àl'BffraflcftafenKntdesSerfs, 
ce qu'on appeloit'Une tcireou métairie, n'ê- 
toit pas feulement une certaine quantité d'ar- 
pms & quelques biltiméns; c'étoit encore les 
beftiaux & les Efclaves qui la [nettoient en va- 
leur. 

■ Les Ducs , les Comtes , les Picaires & les 
Ctirlenkrs, ou Tbungins ,■ admïnifirôfcnt les 
finances, rendoîent hjuftîce dans les Provin- 
ces, y convoq noient ceux qui dévoient faire 
la campagne 00', les aflémbloient, & les con- 
dirifoient au rendez- vous général. Ily nvoit auJfi 
de* tenes attachées à ces grandes & petites 



; f *) <i "fa É n'nuhtill fu t Tarniee au jour ntaiw 
que, on étoit condamné à faire abftinence. de vin 
8c"iîe viande pendant autant de tumpe qu'on avait 
manqué i ftn fetvice. ■. ._,,„ , ,-■ v ,. ; -■ 
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Magiflratûres. Les Juges étoient tous Militai- 
res : la: Loi Salique leur, ordoniwit de paflèr 
leur bouclier à leur bras , quand ils proaon- 
çoieut un jugement. 

Vers ta fin du règne- de Cbarks-le-Chauve , 
les Comtes & les Ducs, profitant des troubles 
du Royaume, commencèrent i convertir leurs 
titres & leurs coramiffioiis ,■ qui n'étoient au 
plus qu'à vie , eu dignités héréditaires dans 
leurs familles : ils fe firent Seigneurs proprié- 
taires des Provinces & des Villes dont i'admi- 
niltration ne leur avoit été confiée que pour un 
temps. Leur exemple fut bientôt imité par la 
plupart de ceux qui fe trouvèrent revêtus de 
Magiftratures moins conûdérables , ou de Bé- 
néfices Militaire* ; <St le befbin qu'ils crurent 
avoir les uns des autres pour te foutenir dans 
leurs ufurpations, fut l'origine, â ce que croient 
la plupart des Légifles, des fiefs ti) & arrière- 
fiefs ; c'efl-à-dire, de cette convention par la- 
quelle celui qui ne s'étojt approprié qu'un 1 
Bourg ou une Ville, falloir ferment a «lui qui' 
s'étoit emparé de toute, une Province-,- de le re- 
connoltre pour fou Seigneur, & de défendre fa"' 
perfbnne & fes bpsns Jf à .condition*; jjue defon. 
coté, il le protégerait', le défeiidroir, & ne lui, 
dénieratjamaisjufuce. .'. 

• — . — ■■!. ". -i ■ *•!■ ai* ■ ■ ' '"' ''''■ - ; 

(i> Le mot Tuf, dêrira'dn' mot Larto /«*« (al- 
Uuce) pBH'lM>ll iWprii<r«r UVtJfal fe "«■«(« 
lun a l'tucn par r«Û« (Turfcodadont 
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li s'en taUoit beaucoup que les deux der- 
niers Rots de la féconde Race , fuffeiit les plus 
riches Seigneurs de leur Royaume : il ne leur 
reflott, pour tout Domaine , que les villes de 
Laon, de SouTons & de Corapiegne. Par l'a- 
vénement de Hugues-Capet au Trône, la Cou- 
tonne fut enrichie du Comté de Paris , fit du 
Duché de France (i) , dont fes Ancêtres s'é- 
tpient auffi rendus Seigneurs propriétaires. II 
confirma les grands & petits Vaffaux dans la 
pofleffion •& hérédité de leurs Fiefs ; e'eft-à- 
dire» qu'il leur laiffa les Villes , Terres , Char- 
ges^à Provinces qu'ils avoient ufurpées. Les 
grands Vaflàux étoient le Duc de Bourgogne , 
le Duc de Normandie, le Comte de Flandres, 
le Comte de Champagne , le Duc d'Aquitaine 
& de Gafcogne, le Comte de Touloufe & le 
Comte de Barcelone, (a). Ces Provinces, 

(i) Robert- le-Fort fut nié dans un combat contra 
les Normandt en 867, dans le village de Brifferte 
*ai Anjou. Charles- le-Chauve lui avoit donné, en 
$63 , le Duché it franct. Ce Duché ou Gouverne- 
ment, outre des territoires confid érable s en Picar- 
die & en Champagne , comprenoît la Ville & Comté 
de Paris, l'Orléanois, le pays Chartrain, le Per- 
che, le Comté de Blois, la Touraine Se une partie 
de l'Anjou Et du Maine ; ainïî les Comtes & les 
Seigneurs particulier* de ce* diflércnï pays releV 
voient du Duché de France. 

(1) On voit dans les Chartes recueillies par M. 
de Marca, que , depuis Chsrles-lcChiuve urfiju'àJ*. 
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changées en Fiefs , font redevenues Provinces, 
étant réverfibles il la Couronne , par félonie , 
ou au défaut d'héritiers. 

Chacun de ces grands Vaflaux avoit tous les 
droits de la fouveraiueté dans ton Fief; &, 
lorfqu'il étoit attaqué ou léfé, lès Vnflaux-ligeg 
( i ) étoknt obligés de le fuivre à la guerre , 
même contrele Roi (a). S'il étoit vaincu , & 
fi les Pairs & les autres Grands du Royaume 
aûêmblés en Parlement, jugeoient qu'il y avoit 
félonie de fa part , c*e(t-à T dire , qu'il n*avoit 
pas eu de raifons légitimes pour prendre les ar- 
mes, le Roi étoit le maître' de confiTquer ion 
fief; mais on ne pouvoît le condamner à mort. 
L'ufàge d'acquérir la noblefle par une charge 



feizieme aimée du règne de Philippe-Augufte , les 
Comtes de Barcelone continuèrent de dater le* Ac- 
tes par les années du tcgn= de nos Rois ; preuve 
qu'ils les reconnoiffoîent pour leurs Souverains. 

(i) Les Seigneurs, en cédant de leurs terres; 
ou de celles qu'ils avoienc ufurpées , firent des con- 
ventions plus ou mains onéreuses pour ceux à qui 
Hj les rïefferent. Le Vagal-lip érott obligé de fer. 
rir le Scigniur ea perfonne, envers Si contre tous, 
ou lieu que le V*gal-l'éte pouVoit mettre un hom- 
me à (à place , & n'étoit aftreînt i recourir le S(i- 
gneur qu'en certains cas. 

(i) Le Roi veut bien encore aujourd'hui per- 
mettre qu'on plaide contre lui : détoit 11 façon «• 
plaider de ce temps-là. 
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<ï)) ou àprix d'argent, ne s'émit pas encore in- 
troduit, le fang de tout noble fembloit (i facré, 
qu'on ne pouvoit le répandre que pour crime 
de trahifon. Les premières Lettres d'annobtif- 
fement font de l'année 12.71 , Tous le régne de 
PMippe-le-Hardf ,fils de Saint Louis. 

On diftingnoit entre guerre du Roi & guerre 
de l'Etat; & parconféquent, les forces du Roi 
& celles de l'Etat étoient bien différentes. On 
appeloit guerrtt du Roi, celles qu'il avoit avec/ 
les grands ou petits vaflàux, & pour lefqtieHes 
il ne pouvoit convoquer que les hommes de 
fes terres* & les VfflTaux-tiges de fet Seigneu- 
ries. H en coûta trois années de guerre à 
Louis -le -Gros, pour foumettre Bouchard de 
Montmorenci (a) & deux ou trois autres Seh- 
gneurs , a dix ou douze lieues de Paris ; au 
lieu que « même Prince le vît à h tête de 
plus de deux cent mille hommes, lorfqu'il fut 
queftion de marcher contre l'Empereur Hen- 
ri V, qui s'avançoit vers Reims, & qui s'en- 
fuît avec tant d'épouvante & de précipitation, 
qull ne s'arrêta qu'après avoir repalTé la Mo- 
felle & le Rhin. Le Roi-d'Angleterre , qui étoît ■ 
en même-temps. Duc de Normandie, avoît fut 
cité cette irruption des Allemands. Louis-le- 



(t) .Sagtr. U LiKtorite-XZrojfo. 
(a) Mtdûcv, bu fil*,«poufc U vtuve de Loui»- 
U-Grw. 
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Gros tâcha d'engager les Seigneurs à les Ra- 
tons à le fuivre pour conquérir h Normandie ; 
mais chacun s'excufa, & s'en retourna avec te 
contingent qu'il' ayoit amené. Nous fournies 
venus , difoient-îlj ; pour défendre la Patrie com- 
mune*, tneïikce'e.rm~ane Puiflance Etrangère; 
mais nous ne femmes pas obligés de concourir 
à dépouîlkr le. Duc de Normandie , Vaflal de 
k Couronne , & par confëquent un des Mem- 
bres de la Monarchie. Leur politique ordinaire 
était de fouhaiter que l'Etat fût puiOant, mais 
que le Roi ne le fût pas aflez pour les abaiQcr 
&. les humilier. 

Cefi un beau Jpe&acle , dit M. de Montée 
qnieu. Ci) , que celui des Loix Féodales. Vu 
chine (tt) antique s'élève j l'ail en voit de 
in in les feuillages : il en approche , // en voit 
ta tige ; mais il n'en apperpoit pas tes raci- 

(l) E/prit il' loi*, tome », pir gi 414. 

(1) M. de Montefquîea, prétend que tes Bintfca 
M'Iitalrti te donnoient, à condition d'être toujours 
prêt à marcher en guerre ; que , par conféquenc , 
C'étoicnt itsftfi, & qu'amfi J'oHgïae des Jùfi eft 
auf& ancienne que la Monarchie. 11 ft trompe , puiT- 
qull tfrft pas douteux que tout François, dès qu'il 
«voit atteint bu derTain âge , était obligé de fervir i 
0c qu'il n'étoit donc pas naturel que l'on, graiifiit 
quelqu'un, , a condition qii'U rempilioit un d*voà 
indifj)eni , 3b!e,"&'prEi«i[ par la régi e~ générale. 
Tenu IF. D 
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ne} : U faut percer la terre pour Ut trouver: 
Pour moi , je dirois , le gouvernement Féodal 
dégénère prefque toujours en Anarchie. Un 
Chêne antique ( la Royauté ) s'affoiblit ; fes 
grofies branches ( les grands Papaux ) lui 
enlèvent la fève & la Cubltance : c'étoit un beau 
fpeclacle que celui de l'état' de la Nation , de- 
puis Clovis jufqu'au règne de Charles-le-Ch'au- 
ve. Un François û'étoir Vaflàl (i) que de la 



(l) Quelques perfotines très-verfëes dans l*étud« 
de notre HiAoire de U première fit de la féconds 
Race, ont prouvé déraonflrativement , que le fy£ 
ùmc de M. de Montetquieu fur l'origine des fiefs, 
eft chimérique eft infoutenabïe, 

U eft vrai que, fous la première Race, U Mo* 
nvehie étant fouvent partagée entre trait ou qui* 
tre fteres, toujours prêts à s'attaquer 8c à envahit 
les héritage* les uns de* autre*, chacun de ces Prin- 
ces tàchoit de s'attacher les hommes le* plus vail- 
lant , 8t le* plu* accrédités dans la Nation : ils leur 
accordoieut des charges , de* honneurs Se même des 
terres du Domaine Royal ; ce* Uuâu . ces fiditct , 
cet aianifiieat, ou convint da Roi , lut raifoient un- 
ferment particulier, Mail il eft abfblument tarot , 
quelepofletTeur de quelque terre que ce fût, quand 
il fe croyoit léfé par le Roi, eût le droit de lui 
- (aire la guerre , & de fe faire fuivre à cette guerre 
par fe* Vaflàux : ces conventions féodales, Se tout 
ce gouvernement féodal qui nous fut fi funefte, ne 
s'intronuifirent en France , que ver* la fin de U fe* 
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Patrie : il ne leconnoifToit aucune puiffiuce en- 
ne le Trône & lui ; les Chefs n'étoiem que Tes 
égaux ; & , lorfqull marchoit fous eux , ce 
n'étoit jamais qu'à la voix de Ton Roi. Depuis 
Charles-le-Cbauve jufqu'au règne de Louis XI, 
ce fut un trille fpeclacle que la France divifée 
feus pluûeurs petite Souverains , qui s'unif- 
foient -fans celle contre l'autorité Royale, & 
nul fouvent s'alliaient avec l'Anglois. 

L'efprit d'indépendance droit générale. Çhs> 
oui s'arrogeoit le droit de guerre. Une Ville 
s'armoit contre une Ville » une Paroiffè contre 
une Paroiflè, une Abbaye contre un Abbaye, 
une Famille contre une Famille. Les parens au* 
delà du quatrième degré , n'étoieut pas obligés 
de prendre parti ; mais ils le pouvoient comme 
amis & comme alliés. On tflchoit , de temps- 
en-temps , d'apporter- quelques remèdes à ces 
défordres : on avoit défendu de commettre aucun , 
afte d'faottHité aux temps de l'A vent, de Noël, 
du Carême , de Pâques & de la Pentecôte , 
comme auflî d'attendre fon ennemi auprès des 
Eglifes , de l'attaquer en allant à la Merle, & 



coude Race ; le mot feitdum ou feodum, * fief, mot 
d'une latinité corrompue , & qu'on employa au lieu 
le fadat, alliance entre le Seigneur & le VarTsI, 
ne commença: d'être, en u&ge que foui le règne- & 
Cnarles-lenSinlpIe. 

' * G lof. itiu Cangt, m met feudum. ' < 

0a 
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depuis te jeudi au foir jufqu'au point du jour 
du lundi Philippe-le-Bel, eu 1311 , voulut âbo- 
Hr entièrement ces guerres particulières. La No* 
blcfie , pour foutenir ce qu'elle regardoit comme 
un de fes privilèges , fe révolta; &. Louis Hu- 
tin , fonSuccefleur, fut obligé, en 1315, de 
les permettre , quand ou ferait en paix avec 
les Puijfances Etrangères. Ou lit dans le Ca- 
hier des Remontrances de la Province de Picar- 
die, Art. VI: demandent les Nobles aiïils puif- 
ftnt ufer des armes quand il leur flaira com- 
me par le pap, & qu'Us puifent guerroyer 
Ê? contregagner, „ Accordé par le Roi , Je 
droit des armes & de guerre , comme il en 
** a été .ufé du temps paffé. „ Art. XXV. 
Le Roi accorde auflï le duel & gage de ba- 
, taille » en cas de crime qui ne pourra Être 
prouvé par témoins „. Louîs-Ie-Jeune, en 
J.11S8, avoit ordonné que pour' une dette qui 
n'exçédcroit pas cinq fols , le duel ne pourroit 
avoir Ceu. Philîppe-lc-Bel le défendit en tout» 
matière civile. 

J'ai connu un homme à paradoxe., qui avoir, 
la folie de foutenir qu'il fe commettoit moins 
d'injuftices , & qu'on étoit plus fur de ce qn*on 
poffédoit dans ce temps-là que dans celui-ci; 
:il prétendoit que les Gens de Robe , & les 
Eccléûaftiques , n'ayant point une épée a leur 
côté , font moins, polis entre eux que ks Mi- 
litaires ; qu'on n*enverroit pas fi légèrement 
un exploit , fi chacun pouvoït encote deman- 
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der à vuider le procès, en champ-dos , & que 
d'ailleurs tous les parens d'un homme qui vou- 
lott empiéter fur Ton voilin , étoîent intéreffés 
à l'en détourner , parce que les deux familles, 
étoient obligées de prendre parti.dansces pe- 
tites guerres. Je conviens , ajoutoit-il , qu'on ar- 
rachoit les vignes , qu'on brûloir les granges , 
les moiflbns les uns des autres , & qu'on étoit 
quelquefois expofé à voir tuer Tes eufàns ; au 
Heu qu'aujourd'huf , ils ne font du moins reV 
duits qu'à la mendicité , lorfque leur père a été 
ruiné par les manœuvres d'un Procureur , d'un 
Secrétaire , ou par l'avarice d'un Rapporteur , 
qui a acheté le droit de juger , & de faire ef- 
fuyer aux Parties les lenteurs , les caprices & 
fa morgue. . f 

Les François ti'eftimerent long-temps que 
fart delà guerre ; mais cette efpece de férocité 
Militaire s'étant adoucie , ils mêlèrent la poli- 
teffe à la valeur. Le goût des Sciences 11e fiùV 
Vit pas de fi près , & , pendant plufieurs fie» 
clés» on ne vit chez eux d'autre Architecture 
que la Gothique ; d'autre 'Peinture /que celle 1 
des vitres des Eglifes & des Palais ; cTabtej 
Sculpture, qu'une confuflon défigures innont- 
brables, placées fans goût & fans choix 3 fue 
les Portails des édifices.' Sous les règnes de 
PhDippe-Augufle & de S. Louis ,- ces troH 
Aitsfe,;perfêélionnerentî c'eft à- dire , qu'on 
vit des vitres mieux coloriées , des coloiraes 
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travaillées avec un peu plus d'élégance , & des 
légions de magots moins difformes. 

La fameufe Loi Salique , attribuée à Phara- 
snond , renferme foixaure & onze Articles. 
C'eft un -Recueil de Réglemens fur routes for- 
tes de matières. Elle donne des règles de Po- 
lice pour les Mœurs , le Gouvernement , l'or- 
dre de la Procédure } elle prêtent des peines 
pour le larcin , les incendies , les maléfices , 
&c. C'ell donc une erreur de croire que cette 
Loi ne regarde que b fucceffion à la Couron- 
ne , oui certains Fiefs particuliers : elle n'of- 
fre même qu'un feul article qui ait rapport aux 
focotffîowu 

Les premières Aflemblées- Générales de la 
Nation * étoient appelées Champ de Mars ; on 
les nomma enfuite Champ de Mal , parce qua 
le mois de Mars & celui de Mai furent » l'un 
après l'autre , défîmes à la tenue de ces Diè- 
tes, Elles avoient plufieurs objets dinèïens. 
Telles étoient la revue des troupes , les dé* 
" libérations fur la Guerre ou la Paix , la ré- 
formation des abus du Gouvernement , de 
la, Jufb'ce & des Finances. Le. Roi prélidoit 
i ces Aflemblées , auxquelles affiitoient les 
Evoques & les grands Officiers de la Cou- 
ronne. Les Réglemens qu'on y faifoit , de- 
venpient des Loiz de l'Etat. C'étoit la en- 
core,, que les Rois recevaient le prêtent vo- 
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kwitaire que lui faifoient les Grands dit Royau- 
me. Il conflitoit, en argent , eu meubles -m 
en chevaux , & té noinraoit Don Gratuit. 
Ce nom e(i demeuré aux fubfides que le Clergé" 
fournit pour les befoins de l'Etat. 

Anciennement en France, tous les crimes, 
excepté celui d'Etat , lé rachetoient à prix d'ar- 
gent. La vie d'un Eveque étoit efttmée nerf 
cens fols d'or; celle d'un Prêtre fix cens ; celte 
d'un Laïque à proportion de fa qualité , mois 
quelque çhofe de moins que celle d'un Prêtre. 
Il (l 'étoit pas alors permis de lêrrer la main à 
une femme libre, tâus l'on contentement : qui- 
conque s'y hafardoit, étoit condamné à quinze 
fols d'or, au double s'il lui .prenoit le bras, 
su quadruple s'il lui touchoit le fein; &c. 

Les Communes, qui n'étoient d'abord que 
des Villages fit des Bourgs, dont les Habitons 
«voient été affranchis, devinrent, pour la plu- 
part , des Cités puiflantes , & formèrent infen- 
fiblement dans je Royaume, un troifîerae Or- 
dre de Citoyens, qui fut nommé Tiers-Etat» 
<& acquit, dans les Diètes de la Nation, une 
autorité égale à celle du Clergé & de & Ne- 
Uefft. 

. Rien 4e ' plus commun, a la "fin de ta prev 
miere Race, /que de faire entrer ks Bénéfices 
dans le Commerce. Ils devinrent héréditaires ; 

. . - Google 



«o F.SS^tlS HISTORIQUES 
& feu a va, dans certains inventaires , vendre 
les Autels, les Eglues, les Cloîtres, les Or- 
nemens , les Calices, &c. Une Fille avoir pour 
dot, en mariage, une Cure; Se il lui étoit per- 
mis d'en affermer la dîme & le cafbel. 

Sous cette mime Race , le* Chancelier de 
France fe nommoit Grand-Référendaire. Cette 
charge n'était alors que la cinquième ou la 
furierae de PEtat. A peine, en 12114, vouloit- 
on ta» accorder voix délibérarive dans l'Affem- 
btée des Pairs; &, durant long-temps , iî n'eut 
place au Parlement, qu'après, les Princes & 
les Eveques. C'tft aujourd'hui le Chef de ta 
Juffice , le Préfident-né de tous les Confeils , le 
premier Officier de la Couronne ; c'eft le fèut 
homme du Royaume, qui ne rende jamais d» 
vifiie , le lèul qui ne porte jamais le deuil. 

On attribue communément i Hugues-Capet» 
)e premier des Rois de la rroifieme Race, l'inf 
titmion de la Pairie : c'eft une erreur qui n'a 
aucun fondement dans notre Kftoïre. Le ter* 
me de Pair eft auffi ancien que la Monarchie ! 
il vient du mot latin Par , qui lignifie Egal 
ou Confiera. On donnoit ce titre aux Gentils» 
hommes qui pofTédoient des Fiefs héréditaires^ 
& qui relevoient immédiatement d'une même 
Seigneurie : non qu'ils fiiffent égaux * leut&i- 
gneur féodal , mais parce qu'ils étaient Pairs ta- 
tns eux, tenant leuis Fie& de la. même jwrfiafr 
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ne , de la même minière, $ arec; les mêmes, 
obligations. Tous les Pairs ne. jouiflbient. pas 
d'une égale conlidération : ceux qui rendaient 
un hommage immédiat à la Couronne, éteienD 
d'un rang bien fupérieur à ceux qui n'en étoienç 
que les arriere-Vaflàux. Ces derniers, n'avoienfc 
point féance parmi les Seigneurs du Royaume; 
les autres , au contraire! , étoient les Juges- 
nés de ioutes tes queftions qui intéreflbient 
l'Etat. Ils. compolbient ce qu'on appeloit la 
Cour de France, la Cour du Roi, ou, .pat 
excellence, la Cour des Pairs. . 

C'efl à la piété du Roi Robert, qu'il faut ah 
tribuer l'ufage où lont nos Rois, de laver le? 
pieds à douze Pauvres le jeudi-Saint, & de les 
ïervir à table, aidés des Princes & des Sei- 
gneurs de. la Cour. Robert donna le premier 
cet exemple d'humilité. Jamais Prince ne porta 
plus loin la compaflion pour les. malheureux* 
Il leur permettoit de le voler; Un d'eux aya,nt 
coupé la moitié d'une frange d'or,, youloit en* 
çore emporter l'autre. ^Retirez-vous,!» dit 
„ le Rpi avcR boiicéi.il doit vous fnfBre de <J8 
„ que vous avez;; ce qui relie pourra fèrvùr' 
» aux Moins de vos C 



Rien ^(«iracVnfè mieux ,Fîgn#rapçe # £» 
ftpartlias» des <{ncùns temps d* nsfreNfona*. 
cjiiç, que.des Litres- d'.uj» dç nos Rojs^jq^ 
■ccoideflçj^ Moines & $uï .Prêtres*, le 4t«î 
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d'ordonner le Duel entre leurs Sujets & leurs 
Vaflaux; & des Anathemes lancés contre qui» 
conque ofera diftraire quelque chofe d'une 
femme de vingt fols , deftinée par un Abbé 
a acheter du PoûTon pour régaler fon Mo- 
nallcre. 

Sous le règne de Louis Vil» on nommait 
Prince du Royaume, l'héritier préfomptif de 
la Couronne. Les Filles de France svoient le 
nom de Reine, au lieu de celui de Madame, 
qui ne leur fut donné que du temps de Phi- 
lippe-Augufte; & voici à quelle occaûon fe fit 
ce changement. Philippe , ayant répudié la Reine 
Ingelburge, époufa la Princeffe Marie , fiHe do 
Duc de Méranie & de Brème. Le Pape , n'ap- 
prouvant point ce divorce , jeta, un interdit fut 
toutes les terres de la Monarchie FrançoHè. 
La fuite de cette affaire fut, que le Roi reprit 
fit première femme , & que la Princefle de Mê- 
lante, devenue Concubine, ne furvécut' point 
ai fa difgrace. Elle laifïâ un fils & une fille qui 
tarent déclarés légitimes; mais la fille ne porta 
fatals que le nom de Madame Marie. Sa mrip 
ftnce équivoque changea l'étiquette; '&, de- 
puis ce temps-là , les fille* de nos Rots, & de 
leurs fils aînés, furent appelées Amplement 
Mefdames: U nom de Reine, qu'elles- {ior- 
retâM auparavant, ne fc perdoit pas même tort 
qtfeUes fe ndriofent avec des Seigneurs parti- ■ 
itàkrsj ténoifl Adéfcade , fiHe de Robert, qui , 
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quoique femme de Baudoin , Comte de Flan- 
dres, étoit appelée la Comteflè-Ileinc. 

Jflfqu'au règne de Philippe- Augufte , les Rois 
de France n'avoient employé leur Domaine » 
qu'à Contenir la Majeflé du Trône. L'Etat 
avoit foin de fournir aux frais de la Guerre, 
&, dans cette corgoncTure , les Seigneurs & 
te Peuple fe joignaient au Roi, pour venger 
les injures faites à la Monarchie. Mais, par- 
le même, le Vaffal devenoit, en quelque for* 
te, Juge des motifs qui déterminoient le Sou* 
verain à prendre les armes. Philippe , pour fe- 
couer cette efpece de dépendance , imagina 
de foudoyer des Troupes qui fuirent entière- 
ment dévouées à Tes ordres, & fut le premier 
dé nos Rois qui entretint dés années fur pied, 
mSine'en temps depah. ' '■ ■ 

Philippe -Augufle, étant i Pontone, reçut 
avis qult la follicitation du Roi Richard, te 
Vieux île la Montagne avoit envoyé deux de 
lès Sujets en France pour L'affaflïner. Ce 
feruit n T éwjit pas -fondé; mais Philippe , dnnS 
la prévention où il émît contre Richard, ne 
Isiflà pas d'y ajourer foi ; & à cette occafion ,■ 
3 inftitua des Sergens- d'Armes, qu'on peut 
regarder comme ta première Garde dé nos 
Rois de la troifietne Race. C'étaient des Gen- 
tiJshoBwiîS armés de maffùes- d'airain, d'arcs 
& de carquois garai» de flèches» fis ne de' 
D6 
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lofent point quitter le PrinCe , ni teiflèr ap- 
procher de & Perfora* aucun ioconno^ Leui 
Office étoit_à vie. On les employa dans la 
fuite à: "porter les ordres du. Souverain , Wrf- 
qu'il eitoit quelqu'un à fa Cour, lis n'avaient 
d'autre Juge , que le Roi ou le Connétable. 

' On parle, fous, le règne dti mêwe Prince,. 
â'une efpece de Soldats, appelés 1 Ribaqtjs^ 
C'étoient des déterminés qju'on mettoit à la 
tête des affadis, & dont v oo. fe feryoit dans 
toutes les a&ions de tardiefie &., de vigueur. 
Le libertinage outré auquel ils s'abandoiwoient, 
a rendu dans la foire leur noro.inf*me ta, 
France. Ônk donna depuis aux débauches q<4 
fcéquentoient les mauvais ■ lieux. Les .-Ribnuds. 
avoient m Chef, qui por#if *.;*'*«. fc ftoi» 
fuivant Tufage établi alorsydie- donner .cettçaua 
gufle qualité à ceux qui avoient fur d'autres 
quelque efpece de commandement. Ce pré- 
tendH Monarque, connoiffoit de tous les. jeu» 
de dez,.ae hafard & aueesy qoi fejouoient 
wndant tes voyages, de la Col». D tevoît deux 
fols pat femame fur tourne. q«'onyappel<Ht 
alors logis de Bourdeauïx. &' de femmes. Bouc-i 
delieres. Chaque femme adultère lui devoit 
cinq fols. Le nom de cet Officier fut fupprimé 
fous le règne de Charles VU ; mais l'Office 
demeura; & ce qu'on- appert- le Roi des Ri- 
bauda, fut nonimé GrandïPrévÔt de l'HÔtel»' 
Cl»rg« qui fubufe.en»re.a^ljepuair*j *■ ■> 
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.< Autrefois le titre (l'Homme de Lettres s'atj- 
tjtiéroit a peu de frais ; il fumToic de fa voir 
lire & chante? au lutrin. ••FGulguça-Ie-Bon.» 
Comte d'Anjou , étoît du nombre de ces Sa- 
yatis. Il écrivit à Louis d'Outremer , qui plat 
fentoit Tut fon émdition : " - Sachez qu'un. 
i, Prince nou- Lettré eit uns âne couronné H( , 

. ' Un Curé de Normandie oià reprocher public 
quemenr. a Richard ,. Roi d'Angleterre , qu'il 
âvoit trois Filles capables de le conduire,- au 
pr&ipice.. Ces Filles, comme il t'expliqua en. 
fuite, étoient l'Orgueil, l'Avarice & l'Impure- 
té. — Hé bient répliqua le Roi, il faut s'en 
„ défaire ; j'y coufens. Je donne moi} Orgueil 
„ aux .Templiers, mon Avarice aux Moines, 
„ & ma Luxure aux Prélats de mon Royau- 



LouJs VHT vourant diflinguer Tes' Honnêtes- 
Femmes d'avec les Filles publiques, défendit à 
ces ai s nul 

Àoien it les 

ceintu ■ . m al 

exécut s'en 

confol conf- 

cieuce, & c'eft de,-\i qu'eft venu le prover- 
be : Sonne renommée vaut mieux que ceiiï 
tare dorte* . . . t 

jLM' femme* Juives étoient traitées ptat> à* 

jowafeaient, qut les FcraiBes .publiques. On 
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brûloir vif tout Chrétien convaincu d'in* com- 
merce criminel avec elfes : on mettoit ce cri* 
de de niveau avec celui de beïtialité. 

C'étoit une chofe aflèz commune autrefois » 
de voir les Venves de nos Rois Te remarier 
avec des Seigneurs particuliers. Après la mon 
de Louis-le-Gros, Ta femme, Adélaïde de. Sa* 
yoie , époufa Matthieu de Montmorency Cette 
alliance , qui paraîtrait aujourd'hui fijigulierc , 
be rétoit point alors. Le Roi Ton maril'avoit 
toujours aimée avec beaucoup de renclrcffe; il 
fit pour elle, ce qu'aucun de fés Prédéceffeura 
n'avoit encore tait; il voulut que les Chartres, 
& autres monumens de cette nature , fufletit 
également datés des années de Ton récrie , & de 
celles du couronnement de la Priiicefle. C'efl à 
la Reine Adélaïde, que le Monaftere des Reli- ■ 
gieuTes de Montmartre eil redevable de fa fon- 
dation. 

a 

zélé 
aï(J 
ilalei 



Saint Thomas d'Aquin vivoit du temps de 
» Saint Ro^ qui-l^mettOH ftniwm a tntn|er 
wMc &L Ce ftit'dani vae de c* o6eèti&*î 



,Google 



que Thomas , narureHement diftrait, & ton- 
jouis occupé, s'écria, fans longer où il étoit 
& frappant fur la abte : „ Voilà qui eft coo- 
„ «luam contre l'héréfie de Manès. „ 

Ce même Saint, entrant un jour dans la 
Chambre d'Innocent IV, tandis qu'on y comp- 
tent de l'argent : „ Vous voyez, lui dît le Pon- 
„ tife, que l'Eglife n'eft plus dans le tiecle où 
„ elle difoit : Je n'ai ni or , ni argent: Il eft 
„ vrai , Sainc-Pere , répondit Thomas; ruais 
„ auflî elle ne peut plus dire au Paralytique V 
„ Leve-toi & marche. „ Cette réponTe n'étoit 
point une diffraction. - • 

C'eft tous le règne de Philippe m , dit le 
Hardî, fils&fuccefleurde Louis IX, que fu- 
- rent accordées les premières Lettres de Nobtef- 
le. Onn'avoitpascru jufqu'alors, qu'iiuPrince 
pût faire un Noble d'un Roturier. Ces Lettre» 
d'eunoblifTemew exigent deux conditions; une 
finance qui indemnife le Roi des fublîdes dont 
la lignée du nouveau Noble eft affranchie, * 
aoe aumône pour- le Peuple qui va être fuJK 
chargé par cette exemption. 

' Tons nos Rois, depuis Saint-Loms jnfim'fc 
fâïi & à Charles V, apportèrent lapins grande 
attenâoil a ■tfenit'.diacun- d'ans fonétat; *, ai 
rétrvam la Cavalerie & les pleines armes 4 ht 

NoHéfle, n'adrflittac les Roturiers^ nêjnf fc» 
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plus dtft ingués '•> qu'au fervice de l'Infanterie 
Charles VU , en réformant la Gendarmerie» 
s'y conferva que l'élite de la meilleuie & de la- 
pins brave NdblelTb. Sous Louis XE, tous le» 
gendarmes étoient Gentilshommes , & beau- 
coup d*entr 1 éux-, grands Seigneurs. La conttt» 
ûon nefs mit dans lés Armées , qu'après là 
mort dé Henri IL. t 

On promulgua» Tous Philippe-Ie-Bel , une. 
Loi fotuptuaire , qui fixoit les dépenfes de la, 
-table & des babils. Elle régloit le louper à- deux; 
mets & un potage au lard, & le dîner à un feut 
mets & un entremets. On ne fervoït que trois 
plats fur la table de nos Rois, & leur meilleur 
vin étoit celui d'Orléans. Loujs-te-Jeurïe en tai- 
Ibit des largeflès » comme l'Impératrice.: Reine 
de Ton vin de Tokay . .Henri I en avoit toujours 
à\ la guerre, & lui attribuoit Ja, vertu, d'exciter. 
aux grands exploits. 

; H falloït être Duc , ComteouBaron-, &avofe 
fa mWe Hvres <U Jje$re , pour donner à fa 
femme .quatre robes pat an. . „ Nulle Demoifeli 
jrt. te y ft_elk n'eil Châtelaine ,ou Dame de deux 
„ mille livres de terre,, n'en aura qu'une. ,» 
Le prix qu'on permettoit de mettre aux étoffes» 
4roiç depuis, dix fols jufqa'à vingt, l'aune de 
Paris} &,Jes Dames de la, première qualité* 
aboient feufcsle droit, deJa payes jufqu'à trepjç 
fols. Enfin,, pour mettre de la différence ..d/ins, 
les états a il étoit'ord^nné <jup nulle. Bprgeoift 
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n'anroit de char , & ne le fcioit conduire le 
foir avec un flambeau. 

" Les Rois d'Angleterre ebfervoierrt h même 
étiquette dans leurs repas, que les Rois de 
France. On raconte que des Moines de Win- 
cefier vinrent fc jeter aux pieds de Henri H, 
fondant en larmes, pour lui demander jufttce 
de km Abbé , qui ne leur donnait que dix plats , 
au lieu de treize q§*on âvott coutume de leur 
fcrvir. — On ne m'en fert que trois, répondit 
k Monarque indigné ; & vous.... vous otèz Lu 

■ Jetons un eoup-d'œll fur les mœurs du trei- 
zième liecle : il fut fouillé de mille défordres 
qui s'étendirent jusqu'aux liecles fuivans. On 
y voit des Eccléfiaftiques quLjoignoiem à Fitri- 
nodefhe àes vetemens , une conduite non moins 
répréhenfible ; qui fréquentoient les cabarets , 
joûtoient aux Tournois , entretenoient publi- 
quement des Concubines ; des Cures qui fe 
montroient eu public l'épée au côté , retiroïent 
■chez eux des femmes fufpeétes, exerçoient defe 
charges dans les Juftices fécutieres, prêtoieuc 
'à ufbre', &c. Dans quelques Diocefes, le For» 
'ïiicateur payoit tous les ans une quarte de vin 1 , 
taxe qui ne devoir finir qu'avec la vie. Une i bfe 
"tolcrit-fitr les Regiftres, » failoit continuer de 
payer à perpétuité; quoiqu'on ne voulût plus, 
ou qu'où ne fût plus en état de pécher. 
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Sous le règne de Philippe V , il efl parlé 
d'une Société de Fanatiques, appelée la Ligue 
des Amans. Leur objet étoit de prouver l'ex- 
cès de leur amour , par une opiniâtreté invin- 
cible à braver les rigueurs des laitons. Les 
Chevaliers , les Ecuyers , les Dames & les 
Demoifelles , qui étaient initiés dans le nou- 
vel Ordre, dévoient, fuivanl leur Inftitut , Ce 
couvrir rrès-Iégéremcnt dans les pins grands 
froids , très-chaudement Élus les plus arden- 
tes chaleurs. L'Eté , ils allumpient de grands 
feux , auxquels Us fe chauffaient , comme s'ils 
en enflent eu grand befoiu. L'Hiver , c'eût été 
une honte d'en trouver dans leurs maiiôns : 
leurs cheminées alors n'étoient garnies' que de 
feuillages , ou d'autre verdure , fi L'on pour 
voit en avoir. Lorfqu'un d'eux entroit dans 
une mailbn , le mari , foigneux de donner au 
cheval de Ton hôte tout ce qu'il lui falloit , le 
taitïoit lui-même maître de tout , & ne reotroit 
point qu'il ne fût forti. II éprouvoit à fon 
tour , s'il étoit de la même Confrérie , la 
jnéme complaîfance de la part de l'Epoux , 
dont la femme , affociée à l'Ordre , ' étoit 
l'objet de fea foins & de Tes vifites. Cette 
extravagante Société dura jufqu'a. ce que la 
plupart, de ces Amans tranfis fuflènt morts de 
froid , en parlant de la confiance & de la vj- 
vacité de leurs feux. - 

Louis X publia un Edit , par lequel il dé- 
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clare qu'étant ~Roi des Francs, il defire qu'il 
n'y ait plus d'Efclaves dans Ion Royaume. Il, 
accordait , en conféquence , l'affrimchiflemcnt, 
à tous fes Sujets. Ce fut , toutefois , en ex> 
géant de chacun d'eux une certaine famine. 
Quelques-uns préférèrent l'argent h la liberté ; 
mais comme le Monarque préférait lui-même 
leur argent à leur lérvitude , on les contraignit 
de devenir libres. 

Suite des mœurs , Vfages & Coutumes , juf* 
' qu'au règne de Louis XL 

H paraît que le haut Clergé de ce temps-là 
«voit , comme celui de ce temps-ci , la vertu 
de continence ■; il n'en étoitpas de môme des 
Cutés ; la plupart fe marioient , & fe flat- 
- toient d'éblouir, par de Tpécieux raifonneinens, 
h politique du Monarque & des Seigneurs. D 
frmbloît , a les entendre , qu'il fâlloit le ma- 
riage pourfaire d'un Eccléfiaftique un Citoyen, 
& pour l'attacher à l'Etat ; que l'efpeïauce 
d'obtenir des grâces & de la protection pouç 
Tes enfâns , le reudoit moins entreprenant , 
moins hardi', plus humble , plus circonfpeâ 
envers les Mngjfh-ats , & que la Cour de Rgt 
me n'avoit imaginé de condamner les Prêtres 
au célibat , que pour former dans chaque 
Royaume un Corps a part , toujours prêt à 
«'-élever contre la PuHFance temporelle , & a 
ne lecoiuottre que te Pape pour Souverain. 
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De pareils dîfcours ne pouvoiènt qu^mter "en- 
core le Saint-Siège & Tes Légats. Le Pape Ca-' 
lixte II , dans le Concile de Reims de" l'année 
ii 19 , excommunia tous les Eccléfiaftiques 
mariés, les priva de leurs bénéfices, défen- 
dit d'entendre leur Mefle , déclara leurs en- 
fans bâtards, & crut devoir porter la rigueur 
contre ces êtres inaocens, jusqu'à les livrer eâ 
proie à l'avarice des Seigneurs : il permit de 
Jes réduire en fervitude & de les vendre. Il 
me feroble qu'on fcroit une Hiftoire fort cu- 
rieufe des dùTérenres révolutions dans la fa- 
çon de penfer des hommes fur les chofes les 
plus fimples & les plus naturelles. Les Loix, 
de Mçïfe , félon tous les Rabins , retran? 
Choient de la Congrégation d'Ifraël ceux qui 
îie fe marioient pas â un certain itge. Les 
Loix Romaines ne les recevoienï ni à tefter^ 
ni à rendre témoignage, vivez-vous une fm* 
me ? C'étoit la première Ci) queftion que fat- 
fbit le .Cenfeui , lorrqu'pn fe préfentoit pour 
prêter ferment. Les Gladiateurs, les Athlètes, 
tes Muficiens, les Danfeurs & les Teinturier» 
en pourpre & autres couleurs vives , parce 
qu'ordinairement ils n'avoient point de fem- 
mes, étoient regardés avec une elpece d'hor- 
reur par les Théologiens du paganîfme : fout 
craignez d?a0'tbiïri leur difoient-ilSjDOi/prw 



' (l) d'uni, A Itgiti». ' 
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cm, votre agilité, votre voix ou votre vas , 
& vous perdez votre amt. (Te fi avoir trait 
la nature que dejortir. de ce monde, fans avoir 
tâché d'y laijèr des enfant. Vous.ttes des Im- 
pies que les Démons attendent , peur- leur 
' faire foufrir les peines les plus cruelles a» 
fond des Enfers. Les Loix (i) de Licurguc 
n'étoient pas moins rigoureufes contre ceux 
qui s'obfiinoient à garder le. célibat; elles les 
excluoient des emplois civils & militaires : ils 
étoient même expol'és (2) tous les ans à une 
petite cérémonie afiez tléfagréable. Les femmes 
de Lacédémone alloient les prendre chez eux 
le premier jour du printemps, les conduisent 
au Temple de Junon, en les accablant de plai- 
lànteries , & leur donnoîent le fouet au pied 
de la ftatue de la Déefle. :, 

L'excommunication contre les Ecclélialtiques 
mariées fut plus efficace que celle que pronon- 
ça , l'année fuivante , l'Evêque de Laon con- 
tre les Chenilles & les Mulots qui failbient 
beaucoup de tort à la récolte. Croiroit-on que, 
- fous le règne de François I , on donnoît en- 
core un Avocat à ces infeftes (3) , & qu'oç 
plaidoit contradiâoireroent leur caulè &. celle 
des Fermiers? J'en pourrais citer plufieura 

Cl) fluttr. in Lycnrg, S ik ApophUifm. 

i%) Athtn, l. 13. 

()) TMofkiU Rtnaulâ. J 
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exemples ; je ne rapporterai que cène Sentence 
de Jean Milon , Officiai de Troyes en Champa- 
gne, du 9 Juillet 1516 : Parties ouïes , faifant 
■droit fur- la- riquéte des Habitant de Pille- 
noce, admaneftons les. Chenilles de Je retirer 
dans (ix jours , & à foute de ce faire 1 les dé- 
clarons maudites £f excommuniées. 

Les excommunications ont été en mage chez 
prefque tous les Peuples Les Allâmes, incom- 
modés par l'eKceffiv* chaleur du Soleil , payoient 
un Prêtre pour l'excommunier tous les matins. 
Errechalïéde la Synagogue, étoitla plusgrande 
peine chez les Juifs. CeTarCi), en parlant des 
Gaulois, dit que les Druides jugeoient tous les 
procès; qu'ils interdifoient les facrifices à qui- 
conque refufoit de fe foumettre à leurs fenten- 
ces; que ceux qui aVoient été interdits , étoîent 
réputés impies & [cèlerais; qu'ils n'étoient plus 
jeçus à plaider ni a témoigner en Juftîce, & 
que tout le monde les fuyoit (2) , dans la 
crainte que-leur abord St feur entretien ne por- 
taient malheur. Ou lit dans Phitarque que la 
prPtreiFe Théano, preffée par le Sénat d'Athè- 
nes de prononcer des meiédkïtions contre Al- 
âbiade (3) , qu'on accufoit d'avoir mutilé la 



(l) Vt b-Mo gtWfo , l. 6 
{%) Nt fuii êm 
()} la AUib. riti. 
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nuit, en fortin t d'une débauche, des Statue» 
de Mercure, s'excnfa en dilànt, qu'elle était 
Minière des Dieux pour prier & bénir, fi? 
nm pour détefier & maudire. Philippe-Auguf- 
te , ayant voulu répudier Ingelburge pour épou- 
fer Agnès de Méranie , le Pape mit le Royau- 
me en interdit; les Eglifcs furent fermées 
pendant près de huit mois ; on ne difoit plus 
ni Méfies , ni Vêpres ; on ne marioit point; 
les ouvres du mariage étaient mime UMcù 
tes : U n'étoit permis à peribnne de coucher 
avec fa femme , parce que le Roi ne vou- 
ktit plus coucher avec la fienne ; & 'a géné- 
ration ordinaire dut manquer en France cet» 
année-la. 

Un homme, en pénitence publique, étoîf 
fiifpendu de toutes fondions civiles, militaires 
Cl matrimoniales; il ne devoit ni le faire faire 
les cheveux, ni fe faire faire la barbe , iri aller 
aux bains, ni même changer de linge : celafai- 
foit, à. la longue;' un vilain- pénitent. Le bon 
Roi Robert encourut les cenfures de l'Egfflè, 
pour avoir époufé fa Confine; il ne reftn que 
deux DomeiUqûes auprès de lui : ils faifoiènr 
paÛer par le feu tout ce qu'il avoit touché. En. 
un mot, Iftoreeur pour un Excommunié étoir 
telle-, qu'attefiUedejoie, avec qui Eudes te Pel~ 
letitravoit paÛe" quelques tnomens, ayant appris, 
quelques jours après , qu'il étoitexeommunié de- 
puis ira moi», fut fi faille , qu'elle tomba dans 
des convubwns qui firent crasKUt peur fa vie: 
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eBeen guérit par l'mtereefliotfd'uii Saint Diacw., 
Si Ton avoir quelques intérêts civils à démêr 
1er avec des Eccléfiaftiqoes ; fi on les appelôit 
devant le Juge féculier , ils cxcoinmumoient 
aufïirôt & leur partie & le Juge féculier qui 
ofôit les citer à. leur^ Tribunal. Ils prêchoient 
en même-temps , qu'it étoit permis, de piller tes 
biens d'un Excommunié, julqu'à ce qu'il fut 
abfous; & cette abiblution ne fe donnoit pas à 
boa marché. Ces attentats contre la. Société 
étolent d'autant plus crions , que le Clergé pré- 
teudoit que 'l'Autorité Royale devoit tenir la 
main à l'exécution de fes cenfures, tandis qu'il 
ae vouloir pas que le Roi fit examiner fi elles 
avoient été jufteineut & légitimement pronon- 
cées. Joinville rapporte que les Prélats de 
France repréfinterent à Saint-Louis qu'il laif- 
foit perdre la chrétienté. Eb! comment cela, 
dit ce grand Roi ? Parce que perfonne , répon- 
dirent-ils , ne fe foucie plus d'être abfous des ■ 
excommunications; ain/î, commandez. Sire, 
. à vos Juges de. contraindre tout homme qui 
fera excommunié , à fe faire ah foudre dans 
tan fif jour. Volontiers^ répliqua Saint-Louis, 
pourvu que les Juges trouvent rexcommuni- 
cathn jufie. Lés Evéques prétendirent qu'il 
n 'appartenait pas aux Laïques de connaître de 
la juftice ou de ftnjuftice de leurs cenfures. 
Saint'Ltuis leur déclara qu'il m redonne- 
rait jamais autrement , parce qu'il croirait 
en cela faire lui-même une grande tnjuftke. 
Les 
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Les Serfs. 

On pourra juger de Férat des Serfs en Fran- 
ce , par cette Chartre : Qu'il fait notoire à 
tous ceux qui ces préfentes verront , que Nous 
Guillaume, Evéque indigne de Paris, con- 
fentom qu'Qdeline, fille de Radulpbe Caudin , 
du Village de Cérès, Ci) femme de corps de 
notre Eglife (a), tyotfi Bertrand , fils de dé- 
funt Hugon, du Village de Verrières , homme 
de corps de f Abbaye de SaintGermain-des- 
Pris (3) ; à condition que les enfans qui naî- 
tront dudit mariage , /iront partagés entre 
nous & ladite Abbaye; & que fi ladite Ode- 
Une vient à mourir fans enfans, tous fes biens 
mobiliers g* immobirters nous reviendront; 
de mime que tous les biens mobiliers & immo- 
biliers dudit Bertrand, retourneront à ladite 
Abbaye, s'il meurt fans enfans. Donné l'an 
douze-cent-quarante-deux. 
' Comme parmi les enfans , il y en a de 
mieux conftitués, de mieux faits, ou qui ont 
plus d'efprit les uns que les autres, les Sei- 



(0 Vuiffmw , VilU Ctrtrif , Village où il y 
«ypit anciennement un Temple de Cirés : ce Vil- 
lige cft à troil lieues de Paci«, du côté d'Anton». 

(i) Serve, - - 

(3) Serf. 

Tome m E 



9I" ESSAIS àlSTOR/Q]&ES 
gneurs les tiroient au fort. S'il n'y.avoît qu'un 
enfant, Il étoit a la niere , & par conféquent à 
Ton Seigneur; s'il yen avoit trois, elle en avoit 
deuxj & s'il y en avoit cinq, elle eu avoit 
trois, &c. Ces Serfs(_iy, cesbommes de corps,' 
ces gens depoèfte ( c'eft ainfi qu'on les appeloit ) 
coinpofoîent les deux tiers & demi des Habi- 
tatis du Royaume; ils ne pouvaient dilpoièr 
d'eux, fe marier hors de la Terre de leur Seî- 
gneur, ni en fortîr fans fa permiffion : il étoit. 
le maître de les donner , de les vendre, de les " 
échanger S; de les revendiquer par-tout, même' 
s'ils s'étoient avifés de fe faire d'Eglife. L'Abbéf' 
de .Saint Denis (a)» en 858, fut pris par les,' 
Normands.: on donna pour fa rançon, fix cent, 
quatre vingt-cinq livres d'or, trois mille deux ', 
cent cinquante livres d'argent, des "chevaux,, 
des bceufs ,. & ptujteurs Serfs de fort dbbaye, ' 
avec leurs femmes & leurs enfans. Un pau- 
vre Gentilhomme fe préfenta un jour, avec" 
dçux filles qu'il avoit,- devant Henri, furnoin-' 
m£'/* Large, Comte de Champagne, & le r 
pria dé vouloir bien lui donner de quoi les ma- . 
rier (3% Artaud, Intendant de ce Prince, de-* 
venu-riche, arrogant & dur comme tout Inten- 
dant, repoufla ce Gentilhomme, en lui disant 



(l) Gtntii it tarpon & poujlatii. 
(1; Annal. Btntd. t. ], l. JJ. «ma, 
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que (on MaîtK avOit rant détoné, qu'il n'aVoît 
plus rien adonner r Tu aï menti, vilain, ait 
le Cens te;/* ne t'ai pas encore' donné ; tu et 
à moi < prenez-le , aJQUta-t-il,'en s'adreflânt au 
Gentilhomme; j« vous le donné 1 & jevousle 
garantirai. Le Gentilhomme empoigna fort 
Artaurf, l'emmena, & ne le lâcha point eptft 
ne lui eût payé Cinq cents livres pour le ma- 
nage de Tes deux filles. . i i! .' 

-les&rfs d'une même Terre , obligés de fe 
marier entr'eux, dévoient être plus portés à Ta" 
foulager dans- leurs maladies, & pendant les 'iii- 
IÏthiïKs de Ta vieïllefle. Ne pouvant point Ibrtir 
de cette Terre , on ne voyoit ptefque pas alors 
én-France de vagabonds ni de fainéant d'ail- 
leurs ils étoient' excités au 'travail pa* k.ée&iv 
d'augmenter leur pécule (i)j & par Tefpérance 
de pouvoir un jour s'afRanchir. Les 'Hommes 
dbres , les Affianchis & les Serfs, qui demfeu- 
roierrt dans les Villes, cultivoient les. Art»; 
les Sciences, faîfoient le commerce., ou-trot 
vJiiîio^nt aux ; Manufactures. - i.'-r 

" Louï-Çle-Gros eft le premier de nosjRws » 
qui cùnwnença d'affranchir les Serfs dahs^k» 
VHlei'ct gros Bourgs de fon Domaine; c'eftii 



( i ) Le ficult eft le bien que celui qui eft en 
Miiflance d'un autre, a acquis par fon indùftrie , fon 
travail & fon épargné , & dont il lui eïl permis* d« 

dilpji'er. "" '** 

El 
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di«, qu'ils çeflerent ti*fi«fe attachés (i) aux 
lieux «ù ils étoient nés , $ qu'il leur fut per- 
misse s'établira l'avenir ou 1 ton leur femble-i 
loic. Peu-à-peu'i 'a plupart des Seigneurs, pour, 
fe mettre en équipage pendant la fureur des Croî- 
fades, ou ruinés par ces guerres d'Outremer, 
affranchirent ;aufli leurs Sujets, moyenrjlht de. 
grofles Pommes qu'ils en tirèrent. La liberté, 
fi l'on en croit quelques. Hiftoriens, neTervit 
gu'à dégoûter du travail, & qu'à rendre info- 
lens v vagabonds, fainéans & pillards, la plu- 
parts de ces nouveaux Affranchis. 

Ce fut dans ces temps-là que les quatre Or- 
dres des Mendians , (les Dominicains, les Cor- 
déliais i les Carmes & les Auguftins) commen- 
cèrëut-à Ce former & à s'établir. . 

■ ''. -Les. Mariage s. 

Le defir de fe marier & d'avoir dès enfans 
lêuibloit apparemment moins honnête que ce- 
lui, de tuer un homme. On a vu (dans le pre- 
mier volume de ces Ëflaîs) que dans les mai- 
fans des Evêques, des Abbés, dans les Cloî- 
tres- des Chapitres de Notre-Dame, de Saint- 
Merri & autres , il y avoir une cour defb'née 
pour les duels; ils les permettoient (a)' même 
etttrecoultns-germains, taudis, qu'ils anathé- 

,! Çi)M&ai ghb*. ■ 

. ■ (.1) 1,1 vrai Tkiilrf a"htnintur ; par la CoUmti/rt, 
/. 104.' 
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nutifoient&caffbient les mariages entre parehs, 
non-feulement au quatrième , mais même au 
feptieme degré. On donnoit IWolutîon & te 
■communion à deux hommes tjuï avoient dei 
mandé le duel & qui alloient s'égorger, tandis 
qu'un mari & fa femme ne dévoient approcher 
des Sacremens, qu'après s'être abftenu du de- 
voir conjugal , au moins pendanr huit Jours» 
Les Evêques, Abbés & autres Seigneurs ;Ed- 
clefiaftiques , affranchîffbient le Champion 1 qui 
■s'étoit battu trois fois pour eux avec fùceès ; 
c'eft-à-<lire, qui avoit tué ou aflommé trois 
hommes; tandis .que, dans leurs fermons, ils 
tâchoient de noter d'infamie ceux & celles qui 
-fe- marioient en troisièmes noces. Un Prêtre-, 
au mariage de fbn frère, ayant porté furftmatt- 
che de petites livrées ou rubans de noces, fut 
-interdit pourfix mois par fon Evêquej tandis 
qu'au duel de Jarnac & de la Chataigneraye , 
on diftïnguoit les parens & amis de l'un & de 
l'autre, Laïques & Ecclëfiâïtiques * à leurs coi- 
cardes & rubans de couleurs différentes t " les 
couleurs de Jarnac étoient Wânc 8t noir; celle» 
delà Chataigneraye, gris 6c bleu; ■■ l ' 

La défenfe de marier entre pareils jufqu'au 
feptieme degré , devoit être extrêmement em* 
barraflante , s'il eft vrai que , par la règle des 
multiplications redoublées , on trouve, que 
trente-deux mille perfonnes ont conttibné h la 
naifl'ancc d'une feule , eri remontant feotemeni 
au quinzième degré de fa généalogie. ■' i 
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t Louis XIV , perfuadé que la force & J«s 
avantages d'une Monarchie confluent dans la 
pjuluaidé des Sujets , affigna , en 1666, deux 
mille francs de penfion , des deniers publics 9 
aux Nobles qui auraient douze enfnns qui ne 
fe feraient point faits Religieux ou Religieufes; 
& à. l'égard des Roturiers qui auraient te mê- 
pie nombre d'enfans , qui. ne fe fèroiei;t point 
aufli ftiits Religieux on Religieufes , il -ordonna 
n,u,'ils jouiroient de l'exemption de toutes Tail- 
les -, impôts & Logemens de Gens de guerrè-T 
TJne Ordonnance fi fage n'a point été exécutés. 
On n'exécute point aulfi celles qu'ont tant.de 
fois renouvelle nos Rois , fous la première , in 
féconde & la troiûerae Race , de ne point re- 
AWfit, de Religieux &" de Religieufes avant 
fâge de vîngt'Ciaq ans : cela fâche tout boa 
jCkoyen ; mais en France , dès qu'il veiit'exip'' 
rainer & réfléchir , il doit fouveut s'attendre A 
Ci .Fâcher ou à rire. Par exemple , n'ett-it pas 
jflaiiiint.de/.- voir des Communautés Religieufea 
je nourrir préciréroent comme û elles étoîent 
dflftijiées dans l'Etat pour la population ? U 
n'efl pas, douteux que la fubfiance huileufe du 
potfiba , y eft plus propre que celle des vian- 
des;- & que dans une lue ou. l'on ne fe nour- . 
cirait que de poifibn , il naîtrait un neuvième 
de plus ,d'*nfans,. que dans une Ifle où Tonne 
piangero'iî que de la viande. 
i: Dans .les premiers fiecles de i'Eglife , on sr- 
peloit auvret dt mifiricorde « lorfque quel- 
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qu'un époafoit une fille dont la conduite av«t 
été déréglée. „1 

"Je finirai cet article fur les mariages., par 
une réflexion qui .ne doit pas y parottre étran- 
gère. Pourquoi s'eft-on accoutumé à méprifer 
un Cocu, quoiqu'il n'y ait pas de fa faute- î 
Je crois eu avoir trouvé la raifon ; c'eft que-Je 
cas iudîquoit particulièrement un homme d'une 
condition fervile , attendu que plufieurs Sei- 
gneurs , entr'autres- les Chanoines de la Ca- 
^thédrale de Lyon , prétendoient qu'ils avoîent 
le droit (î) de coucher la première nuit. des 
■noces avec les Epoufées de leurs Serfs ou hom- 
mes de corps. 

Les Annoblissemens. 

- .Les guerres civiles entre les fils de Louis-Ie- 
Déboiroaire , futent très-fanglaiites. Oo nr£- 
;tend qu'à la feule bataille de Fomenai, en 841 , 
7Ïlyeut;près de cent, mille François tHéSfJSï 
-qu'il y périt plus des deux tiers de la Nobleffe 
de Champagne ; que CharTes-le-Cbaiive , pour 
réparer en quelque forte cette perte , accorda 
aux filles -Nobles de cette Province qui épouft- 
roient des Roturiers , Je privilège d'annoblir 
leurs maris. Ceux-là font ténus Nobles , dit 
Tancienne Coutume de Champagne & de Brie, 



(l) Camiliut Bertliai, BibliaA. Gtrm. t. 

E.4 
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qui font ijus de père ou de metéNtbk. Cette 
Noblefle, que la mère transférait à Tes Def. 
cendans dans cette Province , ne commença 
d'être attaquée qu'en 1566. Le Procureur du 
Roi en la Cour des Aides de Paris , prétendit 
que cette Coutume avoit été tolérée par néced 
fité & pour remplir le Pays de Noblefle ; que 
h caufe étant ceffée , l'effet devait suffi celTer. 
Je ne connais point de titre d'annoblilfemeiit 
plus flatteur & plus .beau , que celui que pro- 
duifirent , à la réformation , les Deicendans 
d'Anne Mufnier. Trois hommes , dans une al- 

- Jée du jardin du Comte de Champagne , en at- 
. tendant fon lever, s'entretenoient du complot 

qu'ils avoient fait de faflaûuier. Anne Mut 
nier , cachée derrière un arbre , avoit entendu 
une partie de leur conversation ; voyant qu'ils 
ibrtoient , emportée par l'horreur d'un atten- 
tat contre fon Prince , ou craignant de n'avoir 
pas le temps d'avertir , ellécria de l'autre bout 
de l'allée ,■ en leur faifant figne qu'elle vouloit 
leur parler. Un d'eux s'avança ; elle le fit tom- 
ber i tes pieds d'un coup de couteau de cuifi- 
ne , fe défendit contre les deux autres , & re- 

- eut plufieurs. bleifures. Il vînt du monde ; on 
trouva fur ces fcélérats des indices de leur 
confpiratïon ; fe 'l'avouèrent dans les tortures 
& furent écartelee. Anne Mufnîer , Gérard de 
.Langre , fon mari , & leurs defeendans furent 

annoblis. " 
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On voit dans une information du 1 Décembre 
.1446 , que , pour prouver la Noblefle de Per- 
rette Bureau , mariée à Jean le Gras , on Ibu- 
tint qu'elle avait été portée a VEgl'tfe (t) fur 
une civière avec un fagot d'épines & de ge- 
nièvre , ainfi que d'ancienneté on a accoutu- 
mé de faire aux Gentilshommes & aux Geo* 
tilsfemmes , fi? ce qui ne fe fait pas pour 
ceux fir* celles qui ne font pat Nobles , les- 
quels ne font point portés k jour , ni le len~ 
■demain de leurs noces , fitr une civière , 
avec le fagot d'épinet #■ de genièvre. 

Les Armoiri es. ■ 

. Aux Ecus £? Armoiries des Gentilshom- 
mes , dit Agrippa (2) , il ne ferait pal cohvr 
noble de voir une poule, une aie, un canard, 
an veau, une brebis, ou autre animal béni* 
& utile à la vie ; il faut que les m'arques Qf 
enfeignes de la Nobleffe tiennent de quelque 
béte féroce Qp carnafjtere. 

Tous tes Peuples ont eu des fymboles, fi- 
gures -ou enfeignes nationales. Les Athéniens 1 , 
une chouette ; tes'Thraces , une mort ;les 
Celtes, une épée ; les Romains , un Aigle \ 
les Carthaginois, une tête (te cheval ; les 



(1) Traité it la Noblcjft, pat dt la Rapt 
{%) Dt itaaltau fiUatiar. t. 81, , 

ES 



le» ESiJlS HISTORIQUES 
Saxons, un courtier bondiflTant ; les premiers 
François , un lion ; les Goths , une ourfe. 
Chez (es. Romains , chaque Légion avoir ion 
Jymbole particulier : la foudroyante , la dra~ 
ginaire ( i ) , ainfi nommées, parce que les 
Soldats de l'une avoient un foudre fur leurs 
/ boucliers, & les Soldais de l'autre un dragon. 

Les Druides du Collège d'Autun, apparem.- 
ment à caulè de la vertu qu'ils attribu oient à 
l'œuf de ferpent , avoient pour Armoiries , 
dans leur, bannière, d'azur à la couchée de fer- 
pent d'argent, furmontée d'un gui de chêne , 
garni de fee glands de (inople. Le Chef des 
Druides (a) avoit des clefs pour fymbole. 

•",- Les Germains, dit Tacite (3) * portoient £ 
,Ia guerre des drapeaux & des figures, qui 
étaient en dépôt pendant la paix dans les bois 
facrés..Nos Rois alloient prendre de même la 
■chappe de S. Martin fur fon tombeau, & l'Ori- 
flamme (4) dans PEglife de S. Denis, & les 
«portaient torique la guerre était finie. 

' »Qiie nos Intehdans, dit Chiir1es4e-Cbau- 
'„ ve ., dans Tes Capitulaires , aient foin que 

(1 ) Draconarïi. 

(l) Biligien du Gaulait , t. I, f, II f, 
' (3) ®* narit.- GiTBu t. 7. ' ' 

(4) Cet 0* la baïuiicie dé cette Abbaye. 
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j, chaque Evoque', chaque. Abbé & chaque 
Sï Abbeffe faflenc marcher leurs. Vafïàux ■ avec 
„ tout l'équipage de guerre, & avec leur Por- 
,, r*En(èigne (1) „. Sous le règne de Louis. 
]e-Gros, il fut ordonné que les Villes & gros 
Bourgs leveroient des Troupes de Bourgeois 
pour les faire marcher à PArmée par ParoifleS', 
les Curés à leur tête, avec la Bannière de leurs 
Eglifes. -j 

; Outre la chappe de Saint-Martin & la ban- 
nière de-Saint-Denis , il y avait encore l'Etetr 
dard Royal ; mais les figures, emblèmes ou 
devilès de cet Etendard , n'étoient point fixes) 
chaque Roi les changeoit, en imaginoit de 
nouvelles, & fouvent très-différentes de celles 
(tefon Prédécefleur. Que voit-en, dît le Gen- 
dre, (a), fur ksfcedux de nos anciens Rois? 
Leurs portraits t dis portes d'Bgiife, dos 
Croix , destéta de Saints. Il eft certainque^ 
ni en pierre , ni en métal, ni fur les médailles ! , 
m fur les (beaux, on ne trouve aucun vefh'gé 
véritable de -fleurs de lys avant Louis-le-Jeune; 
c'eft fous fon règne, vers 1147 , que lïcu dé 
France commença d'en étrè'fttrté, & quelles 
Armoiries que prirent les Princes, Barons & 
Gentilshommes pour la féconde Croîfade , corn* 
Bftucerent auffi à devenir fixes , héréditaires, 



(1) Giitfani> ] ttariui.- 

(a) Meturs df Fie/ifoit, p. 86. 
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& des marques & diflinclious particulières à 
leurs familles. 

- Tous les Hiftoriens" rapportent qu'en 1085» 
^Robert, fils aine de GuilIaume-le-Conquérant, 
«'étant révolté contre fon père, lui porta , dans 
un combat, un G furieux coup de lance, qu'il 
le délàrçonna ; qu'à certains mots que proféra 
Guillaume en lombant , Robert l'ayant recon- 
nu, fé jetta à terre, lui' demanda pardon les 
larmes aux yeux, & l'aida à Te relever. Ce frit 
prouve qu'alors les Armoiries n'étaient point, 
encore fixes & héréditaires ; car dès qu'elles 
commencèrent à Être regardées comme telles, 
on affecta de les mettre & de les rendre très- 
sppareutes furla cotte- d'armes & fur te bouclier; 
fuMout les Rois & les Princes , afin que l'on 
vît qu'ils vouloient être reconnus , & qu'ils ne 
rraignoient pas, dans une bataille , ^d'attirer à 
l'endroit où ils (èroient , tous les efforts de 
l'ennemi. La cotte- d'armes de nos Roisétoit 
bleue, femée de fleurs de lys d'or ; ils portofcnt 
une écharpe blanche ; de temps immémorial * 
le blanc a étéja, couleur défignative de notre 
Nation, comme te muge pstoit l'avoir tou- 
jours été de ra ; Nation Angloile. ■ 

C'efl: fous Charles y. . que les fleurs de lys ,- 
qui étoient fans nombre dans l'Ecu de France, 
commencèrent à" fitrè réduites à trois , en Thon* 
w«<r,dit un Hiftorien, 4e Ja.£*ittU,Trimté* 
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■ Les Liv b. ée s. 
-, Les armoiries , devenues fixes & héréditaires', 
intxoduiflreiit en même-temps les livrées ; & 
de même que chacun s'étoit fait des armoiries 
à fa fantaifie, chacun compoPa & arrangea fes 
livrées comme il voulut. J'ai dit qu'on îiiertoft 
fes armoiries fur là cotte-cParniès & fur fort 
bouclier; on portoit d'ailleurs une écharpe dont 
la couleur aidoit à faire connottre de quelle 
Province on étoit. Les Comtes de Flandres 
svoîent pour couleur, le verd foncé; les Com- 
tes d'Anjou, le verd naiflant; les Ducs de 
Bourgogne, le rouge; les Comtes de Blots ce 
de Champagne , l'aurore & bleu ; les Ducs de 
Lorraine, le jauue; les Ducs de Bretagne , le 
noir & blanc : ainfi les Vaflaiix de ces difFÉ- 
rus Princes, avoieuc des écharpes différentes; 
& ceux de ces- Vaffaax qui leur étaient alliés; 
ou qui poiTédoient auprès d'eux quelque charge 
coutidéiablc , nSêcloienc de joindre aux cou- 
leurs de leurs livrées particulières, une petite 
bande ou petit galon , plus ou moins large , de 
la livrée de leur Seigneur. Voilà- pourquoi l'on 
remarque communément du verd foncé dans 
les livrées de I» Nobleffe de Flandres & de la 
moitié de 1a Picardie ; du verd naiffant dans les 
livrées de laNoblefiè d'Anjou; du rouge dans 
les livrées de la Nobleffe de Bourgogne ; de 
l'aurore & bleu dans les livrées de la NoblefTe 
du Bléfois & de la Champagne ; du jaune dans 
les livrées de la Nobfcffe- de Lorraine & du 
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Duché de Bar; du noir dans- les livrées de la 
Nobleflê de Bretagne. La Nobleflê des envi- 
rons de Paris , qui relevait immédiatement dà 
'Roi, .a communément du bleu dans-fesHvrées\ 
parce que le bleu étoit h couleur de nos Rois; 
On demandera, fans doute, pourquoi il y a 
.auffi du blanc & du rouge dans la livrée Roia- 
le ? parce que le blanc , comme je l'ai dit , émit , 
de temps immémorial, la couleur générale & 
défignarive de la Nation; à l'égard du rouge, 
parce que nos Rois, lorsqu'ils tenoient Cour 
pléniere , étoient vêtus d'une grande foutanê 
ronge, fous un long manteau bleu, femé de 
fleurs de lys d'or. 

On n'étoit pas obligé d'avoir Tes livrées dans 
un Tournoi ;. on étoit le maître d'y paraître 
avec des livrées de caprice, & qu'ordinairement 
on compofoit fur. les couleurs de fa Dame. 
* Il arrivoit fbuvent qne des Nobl« & des 
Bourgeois, par dévotion à un Saint ,' le fai» 
foient Serfs de fon Eglife, n'alloient plus que 
vêtus d'un petit pourpoint de la couleur de fa 
bannière, & portoienl au poignet où à la jam- 
be.» un anneau de fer. Il y a toute apparence 
que, par une profane imitation de cet uiage, 
quelque tendre Chevalier, pour marquer fa 
fervitude amoureule, imagina autour des bras, 
ces bracelets ou cercles (i) de galons de cou-i 
leur qu'on volt a pluûeurs livrées. 

", ÇiJ.Ce* bracçlei* ou. cercles . de galon* , vien-. 
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Le Roi, deux fois par an, ■diftribuojt des 
manteaux rouges fourrés d'hermine ou de me- 
nu-vair 0)» nux Chevaliers qui] retenoit 
auprès de fa peribnne, pour administrer la juf- 
tîce, & l'aider de leurs confeils dans les affaires 
d'Etat : on appeloit ces Manteaux, Robes de 
livrets* Jean Vignerot., ayant, reçu plufjeuiB 
bleflures à la bataille de Courtrai, en 1302, è}c 
ayant été long-temps foulé aux pieds des clic- 
vaux, languit pendant quatre ans. Quoique et 
Chevalier ne pût ni s'armer, ni monter à chç- 
val, ni juger de procès^ Pbiiipperie Bel tw(f 
lut qu'il continuât d'avoir. part à la difiribm 
Jion des Robes de livrées. . 

De quelques Modes et Habiixkmens. , 

H périt plus de quatre cent mille François 
aux Croifades : mais nous en rapportâmes des 
Modes, oitr'autres, celles de te vêtir de longs 
habits. Dans le douzième, le treizième, le qua- 
torzième & le quinzième fiecle, on portoit une 
foutane qui defeendoit jufqu'aux pieds. Les No* 
j>lcs imaginèrent qu'en y faifant faire une Irai- 



«enc peut-âtre auffi de ce que les Chtvalurs fe met- 
loîcni quelquefois dis chaînes autour du bras , & 
faifoient vceu de ne les point ôter jufqu a ce qu'ils 
fe fuffeot fignàlé) dans quelque «ntreprife. ' 

. (1) Le menu-vair étoit compoft de deux peau*.', 
J*uu'e blanche , 6( l'autre geife. 
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gtie queue, ils auraient le prétexte d'avoir'' un 
homme pour la porter; & que Paviliffemeiit 
de cet homme donnerait du relief & un air de 
diltinftion au Maître. 

H n'y avoit que les Chevaliers qur euffent 
le droit de poner fut la (butane un manteair 
ou cafaque, dont les mincîtes, très- larges 
& tjès-amples , Te rattachoient par devant fur 
le pli du bras , & pendoient par derrière jus- 
qu'aux genoux. Ges cafaques étoieut des plus 
belles étoffes, & doublées d'hermine, de mar- 
tre , de petit gris ou de menu-vair. Un Prince 
môme & Ta femme, ne pouvoient pas pon. 
ter de l'or fur leurs habits, jufqu'à ce qu'il 
eût été fait Chevalier. 

Pendaht plus de trois fiectes, on eut l'ex- 
térieur de Citoyens tranquilles & de bons. 
Compatriotes; on ne ponoit point cFépeej 
une longue bourlè, pendante à la ceinture, 
<toit une marque de Nobleiïè. Aujourd'hui, 
"avec ce fer que chacun porte à ion côté , 
nos Villes offrent l'afoect d'Une Nation b> 



On fç couvrait la tête d*un chaperon, eP 
pece de capuchon, avec un bojirlet au haut 
& une queue pendante par derrière; il étoit 
ordinairement de la même étoffe que le man- 
teau ou la romane , & fourré des même» 
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peaux. Il eft devenu l'épitogedes PréSdene 
à Mortier, l'aumufle des Chanoines, & la 
chauffe qu'on voit aux Avocats, Confeiueis, 
Docteurs & Profefleurs de l'Univerfité. AinB 
le3 Pre'fidens à Mortier portent aujourd'hui 
leur ancien bonnet autour du cou; les Cha- 
noines le portent fur le bras , & les Avo- 
cats, Confeilkrs & Docteurs, l'ont fur l'é- 
paule. 

Sous Charles V, on porta des Habits bla- 
zonnét; c'eft-à-dire, qu'on les chamarroit de 
toutes les pièces anuoriaks de fon Ecu. 

Sous Charles Vï, on imagina ? Habit mU 
parti, fcmblable à celui des Bedeaux. Un 
Journal (i) de ce temps-là rapporte que le 
17 Othbre 1409 , le Sire Jean de Montagu 
(2) fut conduit du Petit-Cbdtelet aux Halles ; 
baut a0t dam une charrette -, vêtu de fa li- 
vrée, àfavoir, d'une beupelande mi-parlit da 



(1) Journal de p ar U fur lu régna it Ckirlet ri 
6 Charte, VJl, p. 31. 

(1) Il étoit Grand-Maître de ïa 'Maifon du Rot, 
& Surintendant des Finances. Le P. Dubreuil dit 
1» fon corps fat porté a Montfaucon iaai un fie 
raipli dUpicti, que fournirent les Cdleftins , pour fe 
«nfetver.juftpi'à « quHl leur fin permis 4« l'en. 
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'rouge & de blanc * le chaperon démime^ U9f 
schaujfe rouge & P autre blanche, tteséperoks 
dorés, les tnaitis liée;,. deux trempettes devant 
iui'\ £?' 4& 'après qu'on lui eut coupé la tête, 
■fan corps fut porté au gibet de Paris, &y 
■fui pendu au plus haut, en cbemiji, avec ftf 
•cbàtijfet & fes -éperons dorés. 
-- Sdus le règne- de-François I, on ne fe con- 
tenta pas de quitter l'habit ample & !o«g \ on 
donna dans l'extrémité la plus oppofée. Des 
tàpifféries'de ce temps- là repreTentent cePfmce 
-& fcs Courtffaiis vêtus comme des pantalons, 
c'elkà-dire, d'nn pourpoint àpetifes bafques, 
& d'un caleçon tout d'une pièce avec les bas. 
■Cet -habit Terroit fi bien kcorps, & s'y Riou- 
<lok defaçon^ qu'il eh ëtoit indécent. Les gens 
qgraves prirent le large liaut-de-chanffe a la Suif; 
.fe-j les jeunes gens imaginèrent les trouais, 
; efppci; de hau't-de-chaufïe court & relevé, qui 
•ne defeendoit qu'a la moitié des cuiflès»' & 
que l'on cotivroit d'une demirjnppe .; enfcrts 
que, fous les règnes de Henri II, de François H, 
det^iarles IX, de Henri m & de HenffW, 
excepté le petit manteau, que n'ont pas nos 
Coureurs, on étoit vêtu précirémant "comnae 
il$ le font aujourd'hui; d'autant plus que Ton 
.pnrtoit de petites toques , fur le ramuflis 
,defquelles on . faifoit broder lès armoiries. A 
■FArmée , on enfonçoit ces toques -dans la 
-tête; à la Cçur.&.à la .Ville, on les mette* 
fur l'oreille droite} l'oreille gauche à laquelle 
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■on attschoit une perle en poke, refioît déçop- 
. verte. ■ . j 

. Les femmes, fous Ie.regoe.de Charles VI,, 
-étoient coëffëes d'un haut bonnet en pain de 
-lucre ; elles attachaient au haut de ce bonnes , 
un voile qui pendoit plus ou moins bas, félon 
■)a qualité de la perfonne.: le voile d'une Bour- 
geôife ne defcendo.it que jufqu'aux épaules; ^ce- 
lui de la femme d'un Chevalier tomboit jufqu'à 
terre. ■ ■ , > A > 

■ Sous le règne de,François I & de Henri, n, 
elles avoientde petits chapeaux ayec une pla- 
ine. Depuis Henri II, jufqu'à la àa du regfte 
de HenrWV, elles portèrent de petits bonnets 
'avec une aigrette. 

Sous, François n , les hommes trouvèrent 
qu'un gros ventre. doitnoit un air de mnjeJuftï 
.& les femmes imaginèrent àii(fi : tAt qu'il ' Jcûi 
^étoitde même d'un gros cul. On avpit de gros 
._ ventres & de gros culs potiches : cette ridicLije- 
mode dura trois ou quatre ans. Ce qu'il y eut 
; «ncore de fingulier, c'efl que Iorfqu'e.lle com- 
mença, les femmes partirent ne le plus foutier 
-de leurvifage, & commencèrent à le cacher-; 
elles prirent un loup Ci) » & n'allèrent plus que 



(i) Efpece de ina%e. 
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marquées dans les rues, aux promenades, en 
vifite & môme à ]'£g1ife. Au marque fuccéde- 
rent les mouches; on prétend qu'elles en met* 
«rient en fi grande quantité , qu'on avoit de 
la peine i les reconnottre. A l'égard du rouge 
(i) je dirai que -les Généraux en mettaient le 
jour qu'ils eutroient en triomphe à Rome, & 
qu'une jolie femme peut croire que chaque jour 
eft un jour de triomphe pour elle. 

La Ban fa). 

Ordinairement le François, jusqu'à l'âge de 
quarante ans, ne portoic que des mouftaclies, 
i moins qu'il ne fût revêtu de quelque charge 
ou dignité ; alors il lahToi't croître fa barbe, 
& la portoit arrondie & longue de cinq oh 
fix doigts. 

Alaric , Roi des Vifigots , craignant d'être 
attaqué par Clovis , & cherchant a Famufer 
par de belles efpérances, lui fit (3) demander 
une entrevue pour lui toucher la barbe , c'eft- 
à-dire, pour l'adopter. On prenoit parla barbe 
ou la mouftache , celui qu'on adoptoit. 

J'ai dit qu'il n'étoit permis qu'aux Princds 



(1) Surhu i» f"$- E't'S- 6 ' 
(a) Bari. flgwfiok "> Celtique, fc figoifie en- 
core aujourd'hui eo Breton , tiril. 
()) Faucha, t. 11. 
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de la Famille Royale, dé porter leurs cheveux 
dans toute leur longueur, épais & flottans far 
les épaules ; je croîs qu'il n'étoit auflï permis 
qu'à eux de laifler croître entièrement leur bar- 
be, & de la porter aufli longue qu'elle pouvoir, 
l'être. Eginard (i), Secrétaire de Charlemagne, 
en parlant des derniers Rois de la première Ra- 
ce, dit qu'ils venoient aux aflemblées du Champ 
de Mars, dans un charriot traîné par des bœufs, 
& qu'ils s'afleyoient fur le Trône, avec de 
longs cheveux épars & une longue barbe qui 
leur pendoit jufqu'à la poitrine, pour marque 
delà Royautés Crincprpfufo, barbâ fubmîf- 
ft , folio refidtret & fpeciem dominant!: 
tffingeret. 

Robert (2) , que Charles-le-Simple , à qui . 
il vouloir enlever la Couronne, tua de fa pro- 
pre main , avait pajfi , au commencement de 
h bataille, fa grande C3) barbe blancbe par- 
de£ous la vifiere defon cafqae, pour fe faire 
reconnaître des fient. Voilà une preuve qu'on 
portoit une longue barbe fous la féconde RaceJ 
& cet ufâge continua fous les premiers Rois de 
la troïfieme. Hugues, Comte de Châlons, 
ayant été vaincu par Richard , Duc de Nor- 
mandie, alla fe jeter à fes pieds, avec une felle 



. {1) Efpuri, *<m Cmoli AUgai. 
(1) Aïeul de Hugues-Capet. 
(î) Miyni,u.s, ,.-6,5. 
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dè-'&evfll furie dos, pour" marquer eju*il fe 1 
(onméttoît entièrement à lui : Avec- fît grandi 
barbe, dit la Chronique , il avoit plutôt T air 
d'une ebevre qui d'un ebevjl. v 

- Vers la fin de l'onzième fiecle, Guillaumey 
Archevêque de Rouen, déclara la guerre aux 
longues chevelures (t) j piufieurs Evêques fe 
joignirent a lui » 6t (ratuerent Ca)~en Concile* 1 
)'«s 1096, que teui qui porteraient de longs 
cheveux, feraient exclus de ÎEgltfe pendant 
leur vie , & q'ion ne prierait point pour eux ! 
après leur mort- Les efprits s'échauffèrent pour 
ou contre* cette cenfitre; elle catifa, pendant 
pHifieurs années, beaucoup de troubles, de 
fcandales , & même des difputes fi vives., 
qtie l'un & l'autre parti.' put fe vanter d'à- . 
voir eu des Martyrs. 

■■ Vers 1146, furies repréfentations du céle^' 
bre Pierre Lombard, "qui fut depuis Evêque '. 
de Paris , Louis VII jugea que fe confeience 
était intérelTée à donner. (3), au fujet des lon- 



' (l). P- Pomeraje , Wftoirc Jet Archevifutt de Rouen, 

' (1) tes Payens eoupoienr par (tévorion , 8t cbn-' 
&cro.l?»t.leur chevelure, pu une.panie./te leuache* 
velurCi à Apollon, ou à quelque autre Divinité: 
voilà peut-être l'origine de la 'toniùn* '8£ de» 'cfce- 
Teux courts des EccléuaftiqtuM. , ;. j '..- - {■_) 
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gues chevelures , l'exemple de la; foumiflloir 
aux Mandemens des Evêques; iion-feulcmenc 
it'-raeeourcitfes cheveux, mais môme il fe fie 
itfefla barbe. Léonore d'Aquitaine, qu'ilavoit" 
époufée , Princefle vive , légère , badine, le 
railla' fur lès cheveux courts& fon menton ra- 
re ;'îl lui répondit dévotement qu'il ne fàhoit- 
point plaifanter fur de pareilles matières. Une 
femme qui commence à trouver fon mari ridi- ; 
cule, ne tarde guère à devenir galante, pour 
peu qu'elle foit née avec quelques dirpofitions 
à- l'être. Léonore prit' piaifir a l'amour & aux 
empreffemens du Pririce d'Aiitïoche. Louis VIE 
s'en apperçut, & ferepentit de l'avoir me- 
née en Syrie. Au retour de la Croifade , : il lui' 
fit des reproches très-piquans ; elle y répondit? 
avec beaucoup de hauteur , & finit par lui pfo- 
polër le divorce, ajoutant qu'elle en «voit un' 
moyen , en ce qu'un Pavoit trompée (r) ; qu'elle' 
àveil cru fi marier à Un Prince , & qtftUc' 
tt'avoit ipaufê qu'un Maine. Malfieuréuiement: 
ils s'aigrirent de plus en plus_, & firent çafler, 
Jê"lir liïàrlagé. Elle épouTa lix femaines après, 
Henri, Ducde Normandie,, Comte d'Anjou, 
qui devint dans la fuite Hoi d'Angleterre,' & i ; 
qui elle porta en dot le Poitou &la Guyenne. 
Be-là vinrent ces guerres qui ravagèrent la France 
pendant trois cens ans : il périt plus de trois' 

(ij Mi\ee ai , l. 1. f. ]Oj, 



no ESSAIS HISTORIQUES 
millions de François , parce qu'un Archevêque 
f'étoir fâché' contre les longues chevelures; 
parce qu'un Roi avoit raccourci la fienne & s'é-; 
toit Êiit rater la barbe, & parce que fa femme, 
l'avoit trouvé, ridicule avec des cheveux courts 
& un menton rafé. 

: François I, le jour de laFfite des Rois 15-1, 
ayant été blefTé à la tête d'un tifon qu'on avoit 
jeté d'une fenêtre par mégarde, fut obligé de 
fç faire couper les cheveux. Craignant d'avoir, 
Fair d'un.Moine avec le chaperon de ce temps- 
là , la tête raie & fans barbe , il imagina de 
porter un chapeau , & de laiûer croître fa 
barbe. La longue barbe redevint donc à la mo- 
de, & continua d*y être (bus Henri II, Fran- 
çois H, Charles IX & Henri III. 

En 1536 , François Olivier , qui fut depuis 
Chancelier , ne peut être reçu au Parlement 
Maître des Requêtes , qu'a condition de faire 
couper fa longue barbe (1) ",- s'il voulait ajjifr 
ter au plaidoyer. Pierre Lefcot , en 1556 , 



. fi) Le Selikhtar eft le Grand-Maréchal de l'Em- 
pire Ottoman: il ne Tort de ton emploi, que pour 
Être fait Pacha , ou Graud-Vifir : s'il eft nommé 
Giatid-Viiïr, il eft obligé d'avoir une barbe pofii- 
chc, ou de ne point paraître en public pendant 
deux ou trois mois , jufqu'à ce que la barbe lui 
foi* crue: le Grand- Vtfir devant avoir delà barbe,' 
& le Selikhur n'en devant point avoir. 

ayant 



ayant été pourvu d'uVCanonicat a Notre-Da- 
me , le Chapitre iolifta long-temps contre fa 
longue barbe , & confemit enfin qu'il fût reçu, 
(ans l'obliger à la couper , quoique ce fût dé- 
roger eux fiatuts (0 àe FEglife. Ces deux 
exemples prouvent qu'excepté les EccIéûaÛi- 
ques & les Magistrats , tout le monde en 
France portoït alors une. longue barbe. Ce dé- 
mit être , dît l'Abbé de Saint-Réal (a) , une 
fijfez plat jante cbofe t de voir toute la galante 
fi? guerrière jeuneffe de la Cour de Fran- 
fois I , chacun avec la plus grande barbe 
qu'il pouvait avoir , tandis que MeJJîeurs de 
la Grand'Cbambre étaient rafés , comme les 
Mignons de Henri III le furent depuis. L'Ab- 
bé de Saint-Réal fe trompe. Les Ducs de 
Joyeute , d'Epernon Quélus , Saint - Maïgrin 
& autres CouraTans , ou Mignons de Henri III, 
n'étoient point rafés : il eft très-certain qu'ils 
portoient la barbe longue , comme Tous le rè- 
gne de François I & de Henri H. A l'égard du 
menton rafé de Meilleurs de la Graud'Cham- 



( i ) Les Cardinaux pieiendoient que , comme - 
Princes de l'Eglife, ils pouvaient avoir la longue 
barbe ; mais ou leur foutenoit qu'ils ne pou voient 
l'agir comme Eveques. Quand U Cardinal fAngt*- 
tf voulut prendre pojftffwn de fin EvldU du Mont os 
IÎJ6 , U fallut dis Lettre* dt Jujftoa-pour U fait* ad- 
mettra , par fin Chapitre , avee fa tangua tort*. 

(i) Dt tujage 4* ffftftuM. Difiçuri J. 

Tome IF. F 
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bre", voici ma réflexion. On a vu que Louis VU» 
vers 1 146 , quitta la longue barbe , & qu'on 
la reprit en 1521. Le Parlement crut , fans 
doute , qu'il ne devoit pas la reprendre , & le 
conformera cette nouvelle mode, qui ne .fut 
d'abord fuivîe que par les Gens de la Cour , 
parce que c'aurait été aftefter l'air de Courti- 
fans ; & que , dans ce temps-là , on s'imagi- 
noit qu'un Magiftrat qui affectait cet air , CtE 
qu'on voyoit fou vent à la Cour , était vendu , 
ou prêt à Te vendre à la faveur. Les Gens du 
Roi , fous le règne de Henri II , ayant repré- 
fenté aux Chambres aflemblées , que certains 
Officiers du Parlement fè rendoieut trop afOdus 
au Louvre , il fut fait défenfè à tous Magif- 
trats d'aller au Roi & à Tes Minîflres fans per- 
mîffion , afin qu'ils ne vinrent pas faire les 
Courtifans parmi les Magi/lrats , après avoir 
fait les Magiftrats parmi les Courtifans* 

Sous Henri IV , 'on diminua la barbe ; on 
ne la portoit que de la longueur de trois doigts 
fous le menton , en éventail , arrondie , & ac- 
compagnée de deux moufraches longues & roî- 
des , eu forme de barbe de chat. Enfuite , on 
ne retint que ces deux mouftaclies, avec un petit 
toupet de poil au milieu , & tout le long de 
la levé inférieure. Le Maréchal de-Bafforanterre 
difoit que tout le changement qu'A avoit trouvé 
dans le monde , après douze ans de prifon , 
étoient que les hommes n'avoient plus de bar- 
be , & Jes chevaux plus de queue. La Royale 
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devint & fut affez long-temps la roouitache à 
la mode , fous le règne de Louis XIV. 

Dans le temps des barbet à l'éventail , on 
les failbit tenir en cet état avec des cires pré- 
parées , qui donnoient au poil une bonne 
odeur , & la couleur qu'on vouloit. On ac- 
commodoit fa barbe le foir ; & , pour qu'elle 
ne fe dérangeât point la nuit , on l'enfermoit 
dans une bigotelle ( i ) , eipece de bourfè 
faite exprès. 

Les Francoires ont négligé la parure pendant 
plufieurs. fiecïes. Leur coèffure étoit fimple , 
prefque point de frifure , nulle dentelle, dti- 
linge uni , mais extrêmement fti. Lçurs robes 
étoient fort ferrées , & couvroient tout-a-fàit 
la gorge. L'habillement des Veuves étoit allez 
femblable à celui de nos Religieufes. Ce ne fut 
que fous Je règne de Charles VI, que les Fem- 
mes commencèrent à fe découvrir les épaules ; 
& du temps de Charles VU , elies prirent des 
pendants d'oreilles , des colliers & des bra- 
celets. 

Ce font des hommes condamnés par état à 
porter des habits de bure , qui nous ont pro- 
curé les plus riches étoffes. Deux Moines ,- ve- 
nant des Indes, apportèrent à Conrtantinople 

Cl) On avait appelé Hgeullt, U bourfe que les 
Dévoies pendoient à leur ceinture, pour faire leutt 
aumône». 
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des œtifi de ver à foie , avec finftniâîon pour 
les faire éclorre , les élever , les nourrir , en 
tirer la foie , la filer , la mettre en œuvre. On 
établit bientôt des Manufactures ; & les Ira- 
liens , attirés en FVance par Catherine de Mé- 
dicis , y introduifirent les plus belles étoffés. 

Je crois avoir déjà dit que les cheveux étoieut 
autrefois en fi grande vénération parmi nous , 
que lorlqu'un Débiteur étoit hors d'état de 
payer fes dettes , il alloit trouver Ton Créan- 
cier, lui préfentoit des cifeaux, & devenoit 
Ton Serf en fe coupant ou fe laiffant couper 
les -cheveux. 

Au milieu du feizieme fiecle, les Evfiques 
m dévoient point laiffer croître leur Barbe ; 
& , au contraire , eBe étoit un ornement eOen- 
tiel à ceux qui étoient revêtus du caraftere 
d'Ambaffadeur. Antoine Caraccioli, fils du Ma- 
iéchal de France de ce nom, avoit été nommé 
Evêque de Troyes. Comme Henri H lui defti- 
noit une Ambnffade, ce Prélat ne fe fit point 
rafer lorfqu'il alla prendre poffeffion de fon 
Ëvèché ; & dans là crainte que fa barbe ne 
fût un obftacle à fa réception , le Roi écrivit 
la lettre fuivante au Chapitre de Troyes : „ De 
par le Roi : chers & bien araez : parce que 
" nous doutons que vous foyez pour faire 
** difficulté de recevoir en votre Eglife notre 
" amé & féal Confia, Antoine de Caraccioli. 
* votre Evêque, fans ce que premièrement A 



.■ -, .. Google 



SU R P 4 R 1 S. us 

„ att fait Ta barbe ; a cette caufe , nous avons 
,, bien voulu vous écrire la préfertte,. pour. 
M vous prier que vous ne veitilliez arrêter 4 
„ cela, mais l'en tenir, en faveur de Nous» 
„ pour exempt, d'autant que nous avons déli- 
„ béré l'envoyer de brief en quelque endroit 
», hors du Royaume pour affaires qui nous 
„ importent» où ne voudrions qu'il allât fan? 
„ fadite barbe. Nous aflïirant que vous le fe- 
„ rez ainfi , nous ne vous ferons plus longue 
„ lettre , fi ce n'eft pour vous avifer que fe- 
„ rez, en te faifant, chofe qui nous fera très- 
„ agréable ,,. 

Guillaume Duprat , nommé à l'Evêché de 
Clennont , fe retira fort à la hâté de cet» 
Ville, parce que fon Chapitre vouloit lui faire 
«ter , malgré lui , fa longue barbe ; nais la 
mode ne tarda pas à changer; car nous voyons 
les portraits des Prélats de la fin dit fcizreme 
fiecle , & du commencement du dix-feptienie, 
ornés de barbes très-longues & très-énaiffes : 
témoin celui du Cardinal du Perron ; celui de 
l'Archevêque de Rouen, nommé Bella-Barba, 
& celui de l'Archevêque de Bourges, contre 1» 
quel les Ligueurs décochèrent ce trait faty- 
rîque : 

S'il tremble. 6t s'il s'accroche au. poil de. fo» 
menton, 

11 tient cela de Cicéron. . 

On voit avec flirprife, ocfiaivetn; avecpiiié» 
F 3 
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toutes les querelles, tous les livres , toux les 
Secrets de nos Ancêtres fur les prétendus abus 
fles cheveux , tantôt longs & tantôt courts* , 
des cheveux artificiels , des mentons raies ou 
son rafifs ; & le ridicule de ces difputes dilpoTe 
le Lecteur à une fage tolérance , venu d'une 
excellente pratique , torfqu*il n'ett pits quefîioa 
des points eficu tieîs au bien de la Société. 

■FÊTES ET DlVERTISSEMENS. 

-. C'était aux «Semblées qu'on appeloit Court 
pUnieres, qu'éclatoit la magnificence de nos 
Rois. Ces Aflemblées , où toute la Noblefiè 
émît invitée , fe tenoient deux fois par an (i) , 
a Pâques & à la Touffaint , ou à Noël. Pen- 
dant fept eu boit jours qu'elles duroietU » Je 



(i) Nos Roi» tenoient encore Caar pltnlirt à feur 
couronnement., à leur mariage , aux bapttmes de 
ïeurs cnfatis, & lorfquIU les faifoient Chevalier*. 
Ces Fêtes ne ntanquoient pas d'attirer giaad nombre 
de charlatans, de bitsleutj, de danfeurs de corde, . 
de pbMuidM , de jongleur) & de pantomimes. Le* 
plaifentint faifoient des contes: on appeloit joof 
gtiun des joueurs de vielle qui faifoient danfer des 
fanges, des chiens Si des ours. On prétend queues 
fàiueaimt* excelloient dans leur an; et que, pat 
leurs geftes, Lw* : attitudes Se lei«i. ppflures, ils 
eiprimoient un trait d'hiftotre auffi clairement 8t 
•JrtS-pih«t^acaeae,;riiv-.VilJLL i *T£Biwnt lécitfeJ 
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Roi, revêtu de tout l'appareil de la MajeRé , 
mangeoït en public, la Couronne fur la tête : 
il ne la quittoit qu'en fe couchant. Les Pairs 
Laïques & Eccléfiaftiques étoient à fa table. 
Le Connétable & autres Grands Officiers ( à 
cheval ) recevoient & fervoient les plats. Au 
dlnerdufacre de Charles FI* dit Froiflart(l), 
les Ducs de Brabant, d 'Anjou , de Berri, de 
Bourgogne & de Bourbon , oncles de ce Prin- 
ce , Suffirent à table , bien' loin de lui , & 
V Archevêque de Reims £f autres Prélats à 
fa droite. Les Sires de Contl, de Clifon, de 
/a TrimottilU) t 'Amiral de la mer , £f au- 
tres , fervoient , fur hauts Deftriers ( 2 ) , 
tout couverts cîf parés de drap d'or. Chaque 
fervice étoit apporté au Ion des flûtes & des 
hautbois. A l'entremets, vingt Héraults d'Ar- 
mes s'avançoient , chacun une coupe à la 
main, remplie de pièces d'or & d'argent, qu'ils 
jetotent au Peuple , eu criant à haute voix: 
forge fe du grand Monarque. 

Le jour de la Pentecôte 1317 , Philippe-Je- 
BeJ.fit Tes trois Aïs Chevaliers, avec toutes les 
cérémonies de l'ancienne Chevalerie. Le Roi 
4c-. iA Reine d'Angleterre qu'il avoît invités, 
pafierent la mer exprès, & fe trouvèrent a cette 
Fête, avec un grand nombre de leurs Barons. 



(I) Vol 1 , e . 
(i) Chevaux. 



F* 
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Elle dura huit jours, & fut des plus fuperbe* 
& des plus agréables , par la magnificence des 
habits , la fomptuotité des fettins , & la va- 
riété des divertifiemens. Les Princes & les 
Seigneurs changeaient d'habits jufgu'à trois 
fois dans un feul jour ( i ). Les Parifient 
repréfentoient divers Jpettades ; tantôt la 
gloire des bienheureux ; tantôt les peines des 
damnés ; enfui te diverfes fortes d* Animaux ; 
& ce dernier JpeQûCh fut appelé la Procefi 
fion du Renard. 

On trouve une efquifle des Mœurs du dou* 
zieme fiecle , dans les difficultés qu'éprouva 
alors un Evêque de Paris . lorfqu'iî entreprit 
d'abolir une cérémonie autîi impie que ridicu- 
le, appelée la Fête det Faux , qui fe célébrait 
aux environs de Noël , & un autre appelée II 
la Fête des Anet. Un feul trait fuffira pour ju- 
ger de ces extravagances. Le Prêtre qui célébrait 
la Mefle. au Heu de la finir par fie t mijfa eflt 
chantoit trois fois, en contrefailantla voix de. 
l'Ane, Hibatty hiban, b'tban; & le Peuple ré- 
pondoit aufii trois fois fur le mime ton. Mal- 
gré les excommunications lancées par l'Evoque 
tontre ces Fêtes indécentes , on les célébra en» 
core plus de deux cens ans après lui. 

Croiroit-on que (a) , dans plufieurs C«he> 



(i) Hifhirt 4t Pdrh , I. I , g. Iî>- 

' (2) Mjf. di B*lu\t , Bihbvth, du Roi. 
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drales , on faifoit la Ptoctffign de PJffiel 
Les Soudiacres & lès Eiifans-de-chœtir, âpre» 
avoir décoré le dos d'un Afne d'une grande 
chappc, alloient le recevoir à la porte de t'E- 
glilè Ci), en chantant une Antienne ridicule» 
& dont un ries verlèts rlifoit que/*» vertu ajt- 
nwe âvott enrichi le Clergé : 

<i) Aurum de Arabiâ 

Tkiu ù Myrrhàm de Stbâ 
Tulh in Eceltfia 
Vtrlus Afinaria. 

Pour revenir aux Fêtes de la Cour, on ap* 
peloit Entremets (3), des décorations, qu'on 
faifoit rouler dans la Salle du Ferlin, & qui 
repréfentoient des Villes, des Châteaux & des" 
Jardins , avec des Fontaines d'où coûtaient 
toutes fortes dé liqueurs. Au dîner donné par 
notre Roi Charles V à l'Empereur Charles IV, 
en 1378, on s'achemina, après la Mefle; pat 
la galerie des Merciers (4), dans la grand* 



(l) Rtglfl. de U Cathédrale d'Autan. 

(l) Mémoire pwfirrir a l'Htft. i, U fi,, it , 

(3) Entremit* , ainii nommes , parce qu'on les avoit 
imaginé» pour H«w(erJes convive», dans l'intervalle? 
3es fervice» d'un grand léftïn: On **eft fervi' long- 
»«mfw-4a«* no» pièces de Theaire du mot Entreima, 
■o lieu de celui A'tntemedt. 

M U$, tAUtâtS** > Pif U T. Barri. 

F 5 
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Salle du Palais, où les tables étaient drefTéeS. 
Le Roi fe plaça entre PEmpereur & le Rot 
des Romains. 11 y avoît trois grands buffets : 
le premier de vaiflelle d'or; le fécond, de vaif- 
lèlle de vermeil; & le troifienie, de vaiffelle 
d'argent. Sur la fin du dîner, commença le 
fpedacle ou Entremets. On vit parottre un 
vaifleau avec fes mats , voiles & cordages : fes 
pavillons étoient aux armes de la ville de Jéru- 
falem (i) : fur le tillac, on diftïnguoit Gode- 
froi de Bouillon , accompagné de plufieurs Che- 
valiers armés de toutes pièces. Le vaîffeau s'a- 
vança au milieu de la Salle , (ans qu'on vit la 
machine qui le faifoit mouvoir. Un moment 
après, parut la- Ville de Jérafàlem, avec fes 
Tours couvertes de Sarrafins. Le vaifleau s'en 
approcha ; les Chrétiens mirent pied à terre , 
& montèrent à l'aflaut : les alfiégés firent une 
belle défenfe; plufieurs échelles furent renver- 
fées; mais enfin la Ville fut prife. Après le dî- 
ner , on donna à laver; & le Roi & l'Empe- 
reur lavèrent enfemble. Enfuite on apporta ^ 
lïïlvant l'ancien ûfage, le vin & les épices ou 
confitures. - 

Charles IX étant allé dîner chez imGentnV 
homme auprès dé Carcaffbnne, le plafond s'ou- 
vrit à la fin du repas ; on vit defeendre une 



(») Orjfliiu dt Pifvt, r. 41. mifamt f<rt*fc 
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groflè nue qui creva avec un bruit pareil à ce-f 
lui du tonnerre , biffant tomber une grêle de 
dragées, fuivie d'une petite rofée de fenteur. ■ 

Les Habitans des Villes où le Roi paflbir, 
tâchoient, comme aujourd'hui, de faire bril- 
ler leur efprit & leur joie par des devifes, des 
.emblèmes & des figures allégoriques. A l'en- 
trée de Louis XI dans Tournai, eq .146*3, de 
deffus ta porte defcendit, par machine, une 
Ftfle la plus belle de la mile , laquelle , en fa^- 
Itiant le Roi (1) , ouvrit fa robe devant fa 
poitrine , oit il y avait un cœur bien fait : lé- 
quel cœur fe fendit , S? en fortt't une grande 
fieur-dc'lys d'or qu'elle préfenta au Roi delà 
fart de la Fille, en lui difant: Sire, Pu- 
celle je fuis, & aufft Teft cette Fille (a); 
car oncques ne fut prife £? ne tourna contre 
les Rois de France, ayant tous Ceux de cette 
Fille chacun une fleur-de-lys dans le cœur. 

Pendant les fept ou huit jours que duraient 
les Cours plènieres , il y avoit joutes , tour- 
nois , & un bal après le Couper. Louis XH 
tint Cour plèniere à Milan , en 1501 (3) ; les 



(1) Monfiteltt i. voK î- -p. IOI. 

(2) Tournai , que la France a bien voulu cédtr 
à Ta Maifon d'Autriche , a éré le berceau de) Fran. 
fois & de la Monarchie dan* les Gaules. 

C3) VU du Cardinal d'Anboifi. 

F6 
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bals y furent magnifiques ; & l'on y vit drniiisr 
les Cardinaux de Narbonne & de Saînt-Seve- 
rin (0- Le Cardinal Palavicin rapporte qu'en 
1562 , les Pères , aflemblés au Concile de 
Trente , délibérèrent de donner un bat à Phi- 
lippe H , Roi d'Erpagne ; que toutes les Da- 
ines de ta Ville y furent Invitées ; que ie 
Cardinal de Mafitoue ouvrit le bal , & que 
Philippe II & tous les Pères du Concile y dan- 
ïerent. 

Nos Rois fe plaifoient à faire battre deg 
bêtes féroces les unes contre les autres. Le 
Moine de Saint -Gai rapporte que, dans la 
Cour de l'Abbaye de Ferrieres , au combat 
d'un Lion contre un Taureau , Pepin-le-Bref , 
qui favoît que quelques Seigneurs faifoienr tous 
les jours des railleries fur fa petite taille , leur 
demanda , qui de vous fe /eut affez de coura- 
ge pour aller tuer , ou féparer ces terriblet 
animaux ? Voyant qu'aucun ne s'offroit , & 
que la leule propofîtion les faifoit môme fré- 
mir : Eb bien .' ajouta-t-il , e'eft donc moi 
qui y vais. Il defcend de fa place , tire fon 
' fabre , tue le Lion , abbat, d'un autre coup* 
la tête du Taureau ; & , regardant enfoite fiè- 
rement les railleurs : Apprenez , leur dit-il , 
que la taille n'ajoute rien au courage ; cj? 



(1) dbn'gé Chronel. dé Ramuald, RtUg. Fmllaxt. 
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que je /aurai terrajfer les orgueilleux qui 
vftnnt me miprifer , comme le petit David 
terrajfa le géant Goliath. 11 parolt que l'on 
ne doutoit pas de la vérité de ce fait , lorfqti'on 
bâdi le Portail de Notre-Dame. On y voit la 
ftacue du Roi Pépin , l'épée à la main , fur un 
Lion. 

François I étant à Amboifé , imagina , par- 
mi les divertiflemcns qu'il vouloit donner aux 
Daines , de faire prendre , en vie , un des 
plus énormes Sangliers de ta Forêt. Cet Ani- 
mal , qu'on avoit apporté dans la cour du 
Château (i) , devenu furieux par les petits 
dards & les bouchons de paille qu'on lui jetait 
des fenêtres , monta le grand efcalier , & en- 
fonça la porte de l'appartement où tiraient les 
Dames. François I défendit à qui que ce fut 
d'approcher, attendit la béte , lui enfonça fon 
coutelas dans la tête entre les yeux ; & lorl- 
qu'elle tomba , la retourna , fur l'autre côté -, 
i forte de poignet : ce Prince n'avoit alors que 
vingt & un ans. 

Autres Usages. 

Le nom de Marie étoit autrefois en fi grande 
vénération , qu'en certains Pays il étoit défen- 
du aux femmes de le porter. Alplionfe IV , Roi 



{<)«* Mf> A U T+UMim, BiMeik, 4" ftw. 
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de Cafiille , fur le point d'époufer une jeune 
Maure , déclara qu'il ne la prendrait qu'à con- 
dition qu'on ne lui donueroît point au baptê-- 
me le nom de Marie. Parmi les articles de ma- 
riage ftipulés entre Marie de Nevers & Uladlf- 
las Roi de Pologne , il y en avoit un qui por- 
toit que la Princeffe changerait fou nom en 
celui d'AIoyfe. On lit encore que Calimïr I , 
Roi de Pologne , qui époufa Marie , fille du 
Duc de Ruffie , exigea la marne chofe de cell* 
qu'il prenoit pour femme; 

L'ufage des Bancs dans les Eglifes n'étant 
pas encore introduit, les perfbnnes infirmes ou 
Sgées y faifoient apporter leurs fieges. Dans 
certaines Fêtes d-'hiver , on couvrait toute l'E- 
glire de paille , afin que le Peuple qui s'aueyoit 
ou s'agenoiiilloit fur la terre , n'en relTendt 
point d'incommodité. Dans les grandes Fêtes 
d'été , on jonchoit toute l'Eglife de fleurs & de 
feuillages. A la Pentecôte , lorfqu'on chantoit 
l'hymne Feni , Creator , un pigeon blanc def- 
cendoit du haut des voûtes ; on lâchott en mê- 
me-temps des oifëaux qui voltigeoient cà & là 
dans l'Eglife ; on y joignoît des étoupes en- 
flammées. C'eft encore la mode en Flandres , 
de faire defcendre une Colombe dans l'Eglife, 
le jour de la Pentecôte. A l'égard des Oifeaux ; 
cet ufage n'eft pas entièrement aboli ; il fe pra- 
tique dans pluûeurs Provinces , & même à Pa- 
lis, j'ai vu., il y a quelques années ,il» 
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Meflë de minuit aux Cordelière » une grande 
quantité d'Oilèaux répandus dans la Nef. 

De toute ancienneté , ce qui s'étoit perdu 
dans l'enclos de l'Eglife fe ponoit à l'Œuvre. 
Si les effets n'étoient pas réclamés , on les gar- 
doit jufqii'au Vendredi-Saint. Alors on les ex- 
pofoit fur une table placée à l'entrée de la prin- 
cipale porte ; & ou les rendoit à ceux qui ve- 
noknr les reconnottre. Ce qui n'étoit point re- 
vendiqué , droit , après l'Office, vendu au plus 
offrant pour- le profit de l'Eglife. Cet ufage , qui 
prouve la candeur & la bonne foi de nos An- 
cêtres , a duré jufqu'au dernier ûecle. 

Dans ces anciens temps , on payoîr une 
Confeflion , comme on paye aujourd'hui une 
Meffe ; & même les Prêtres acbetoient de la 
Fabrique l'emplacement d'un Confeflîonal dans 
l'Eglife. Il y eut, en 1476* , un Procès entre les 
Confefleurs & le Curé de Saint Jacques de Ja 
Boucherie , qui les aceufoit de ne pas mettre 
exactement dans la boite ,' les honoraires qu'ils 
recevoient au Tribunal dé la Pénitence. 

Il n'y avoit point d'honoraires fixes pour les 
Prédicateurs; on ne leur donnoit que ce qu'on 
recevoic des quêtes faites dans^ l'Eglife. Un Ja- 
cobin n'eut, en 1472, que quarante-quatre fols 
pounrwSir prêché tout un Carême. 

Une Reine de France , que l'on croit être Ca- 
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Iherine deMédicis, fit vœu que, fi elle terrci- 
noit lieureureroent une entreprife, elle enverroît 
à Jénifalem un Pèlerin, qui en ferait le chemin 
à pied, en avançant de trois pas, & en recu- 
lant d'un pas à chaque troifieme. Il fut quef- 
tion de trouver un homme aflez vigoureux pour 
entreprendre le voyage, & allez parient pour 
reculer d'un pas fur trois. Un Bourgeois de 
"Verberie , Bourg de Picardie , le préfenra , St 
promit d'accomplir fcrupuleufement le vœu. H 
remplit iès engagerions avec une exactitude 
dont la Reine fut affûtée par des perquifitions. 
Ce Bourgeois , qui étoit Marchand de prorel- 
fion , reçut en récompenfe une fomnie d'argent , 
& fut annoblr. 

Parmi différens Arrêts du Parlement de Pa- 
ris , tl en efl un de l'année 1622 , qui juge que 
la qualité de Gentilhomme ne difpenfe pas ce- 
lui qui fait celîion de fes biens , de porter le 
bonnet vert. Autrefois on puniffoit de différen- 
tes manières' ceux que leur conduite ou leut 
rnauvaife-foi mettoit dans le cas de faire cette 
cefflon. En Italie, on les obligeoit de frapper 
la terre avec leur derrière; On voit encore, dans 
la Maifon de Ville de Padoue , la pierre du 
blâme, Lapis Vttupern^ où ceux qui étoient 
reçus a la ccflîbn, difoieut à haute voix, en 
frappant par trois fois le cul nud contre, cette 
pierre : Je cède mes item. 



SUR P 4 R 1$. tv 

L'ufage du Bonnet vert, en France, s'intrc* 
dnifit d'abord dans les Paflemens de Rouen , de 
Touloufe & de Bordeaux; & dans k cas où 
Ton trouvoit des Ceffionnaires fans avoir ce 
bonnet fur la tôte , il étoit pet rais a leurs Créan- 
ciers de les conffituer prifonniers. La peine du 
bonnet leur étoit impofêe moins pour les noter 
d'infamie, que pour ne pas contracter avec 
eux , & pour obvier aux banqueroutes. Les dif- 
férentes révolutions qui arrivent dans le Com- 
merce, exigeraient qu'on fit revivre cet ufage, 
fie fût-ce que pour empêcher la trop grande 
facilité à contracter avec toutes fortes de 
Marchands; cet uniforme ferait prendre plus 
fie précautions. 

F o u x. 

Dans les Archives de la Ville de Troye'eri 
Champagne, oa contërve une Lettre de Char- 
les V, par laquelle // mande aux Maire g 1 
ficbevins , que fin Fol eji mort , â? gtCih 
ayent à lui en envoyer u* autre fuivant la 
toutume. Nos Rois avoîent des poux en titre 
d'Office; & ce qu'il y a de très-fingulier, c'eft 
qu'ils leur Faifbientt élever des Maufolées. On 
voit, dans les Regiftres de la Chambre .des 
Comptes (i) » °. uc ce même Charles V, ce 
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Prince fi Tage , fit élever un tombeau à un de 
fis Foux, dans TEgUlè de Saint-Germain-de- 
fAuxerrois; & qu'il en fit élever un pareil ITbè- 
vtn'tn, un autre de fes Foux, dans l'Eglifede 
Saint- Maurice de Senlis. // confifte, dît Sau- 
vai , dans une tombe de pierre de liais, 
longue de huit pieds & demi , fur quatre & 
demi de large. Au milieu, efi couchée , fur le 
cttéf une figure en habit long, dont les pieds 
font d'albâtre de rapport , ainfi que le vifagt* 
Pour coéffure , elle a une calotte terminés 
d'une boupe : on voit fur fes épaules un froc 
fait en capuchon : deux hourfes fur fin efio- 
macb, &> une Marotte à fa main. Tout au- 
tour de ce Tombeau, font taillées, avec usa 
délicateffe & une patience incroyables, quan- 
tité de petites' figures dans des ajcbes. On y 
lit cette Epitapbe. 

Cy gifi Tbevenln de Saint-Légier , Fol dû 
'Roi', notre Sire, qui trépafa le ontleme 
Juillet, l'an de grâce 1374» P riez Die * 
four famé de lu 

Funérailles. 

Avant que de parler des Funérailles , je dirai 
quelque chofe fiir les Baptêmes. Les enfàns & 
les peifoniies âgées, qu'on baptifoit, avoieni 
des vêtement blancs, & les portoîent pendant 
huit jours. La Reine CloHlde , dit Grégoire 
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de Tours (r), accoucha d'un garçon qui fut 
nommé Ingomer ; /'/ m vécut que quelques 
jours , & portait encore , lorfqù'il mourut , les 
vêtement blancs qu'il avoit reçus au baptême, 
L'Eglife éroit tapifTée de blanc. . 

Le Moine de Saint-Gai rapporte que Louis- 
le-Débonnaire, &, à fon exemple, les Sei- 
gneurs de fa Cour fàifbicnt de riches prêtera 
aux Normands qui demandoient à recevoir le 
Baptême; qu'une année, aux Fêtes de Pâ- 
ques, ces Pirates vinrent en fi grand nom- 
bre , qu'il ne Je trouva pas allez d'habits 
blancs pour leur en donner à tous, comme 
c'étoit la coutume de ce temps-la ; qu'on cil 
fit taire à la hâte, & qu'un Seigneur Nor- 
mand , ayant regardé l'habit qu'on lui nppor- 
toit, le- jeta, cri jurant, & en ditant que c'é- 
toit au moins la vingtième fois qu'il étoié 
venu fe faire baptifer, & que jamais on ne 
lui avoit préfenté un fi vilain habit : telles 
font inalheureufement la plupart des converi 
fions dont les Millionnaires fe glorifient. 

On garde , dans la Chapelle de Vincennesl 
les Fonts Baptifmaux qui fervent aux Baptê- 
mes des enfans de France : c'eft une cuve de 
cuivre rouge, faite comme un grand bafïïn à 
l'antique , & toute couverte dé plaques d'arr 
gettt à peifonnages entaillés fi arttflemem--» 

(l) Grig. Tut. t. », chey. 3$. 
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Qu'on n'y voit le cuivre que par filets. Cette 
cuve fut fabriquée , dit Godefroy ( i ) , en, 
897. Il fe trompe : elle fut faite pour le Bap- 
tême de Philippe- Atigufte, né le la Août 1166." 
Au Baptême de Louis XIV , Louis XIH ac- 
corda la permMon de revenir dans le Royau- 
me à tous ceux qu'on avoit pourTuivîs en jnf- 
tice , pour quelque action qui au fond , n'étoît 
pas déshonorante; mais ils ne pouvoient faire 
entériner leurs Lettres de grâce ou de remit 
lion, qu'âpre! avoir préalablement fervi pen- 
dant trois mois eonfécutiff , à leurs dépens , 
dans quelque Régiment. Il y en eut cent qui 
compoferenr une Compagnie, & qui Te Grent 
hacher en pièces à l'attaque, d'un ouvrage au 
Çége de Brifac. 

• Parlons à prélènt des Funérailles. Grégoire 
3e Tours (a) rapporte qu'Alaric, Roi des V£ 
ligoths , écrivit à Clovis : /î mon Frère le vow- 
Jott , nous aurions une entrevue. L'ufage , en- 
tre les Souverains de te traiter de Frères , e(t 
donc très-ancien : mais ils ne portoient le deuil 
les uns des autres, que lorfqu'ils étoient pro- 
ches parens. 

. Frédégonde ordonna qu'on obfervilt les mê- 
mes cérémonies aux funérailles de Clotje- 
bert , fou fils aîné , qu'à celles des Rois : tout 



(1) CMmonûtl Fraitfoiit (. 1, p, I76, 
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ks Seigneurs & toutes les Daines y aflifterent 
en habit de deuil , les cheveux épars & poudrés 
de cendres. 

Le tombeaux des Rois de la première Ra- 
ce, depuis Clovis, ne confinaient que dans 
une grande pierre profondément crairée, & 
couverte d'une autre en forme de voûte. On 
ne voyoit fur ces pierres, ni figures, ni épira- 
phes : c'était en-dedans , qu'on prodiguoit la, 
magnificence (i). 

En 1646, on découvrit, dans l'Abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés , le tombeau de Chit- 
déric H; & l'on y trouva un baudrier, des épées, 
le morceau d'un diadème , tiflu , d'or , une 
agraftê d'or,tpefant environ huit onces , un 
vafe de cryftai rempli d'un parfum qui exbaloit 
encore quelque odeur, des poignards & plu- 
fieurs pièces d'argent quarrées , & fur leiquelleg 
étoit empreinte la figure du Serpent Atnphif- 
bene (2), apparemment pour fignifiet que co 



( t ) L'Article a du Chapitre 19 des Loi* Sali- 
quos, interdit le feu & l'eau à celui qui aura dé- 
terré un corps pour le dépouiller : il n'étoit pas 
permis , même à fa femme , de l'affilier & de vivre 
avec lui , jufqu'à ce qu ; il eût fait aux paren* du 
mort telle fatisfaâion qu'ils fouhaicoie nt : d'ailleurs 
00 mertoit des efclaves , ou l'on payoit des pèrfou! 
um pour veiller à la garde de ces tombeaux Se de* 
cimetière» publics. ' 

(a) Ce ferpent cft le fymbofe de la trahifco. 
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prince avoit été tué eh trahiCon. Un Seigneur 
François qu'il avoit fait traiter indignement , le 
poignarda, la Reine fa femme & leur fils, dans 
la Forêt de Livri. 

Il paroît que l'on ne commença de mettre 
des Épîtaphes fur les tombeaux de nos Rois , 
que fous la féconde Race. Eginard rapporte 
celle qu'on mit dans l'Eglife de Notre-Dame 
d'Aix-la-Chapelle, au-deflus de l'endroit où. 
Charlemagne fut inhumé : elle eft bien Qiuple. 

Cy gift le corps de Charles, grand- fi? ortbih 
doxe Empereur. Il étendit glorieufemcnt 
î Empire des François ,& régna beureufe- 
ment pendant quarante-fepî ans. Il mourut 
feptuagénaireii) le a8 Janvier 814. 

On defcendit fon corps dans tin caveau , 
après l'avoir embaumé ; on l'affit fur un trône 
d'or : c'eft je crois, le feul homme qu'on ait 
inhumé aflh (2). Il étoit vêtu de fes habits 
Impériaux , par-deflus un cilice : on lui avôit 
ceint fa Joyeu/e^ c'étoit le nom de fon épée. 
Il fembloit regarder le ciel; & fa tête étoit or- 

On prétend qu'il a une féconde tête ,' au lieu de 

(1) Il avoit 71 an*. 

(l) Le* Voyageurs parlent de certains peuple* 
de l'Amérique , qui enterrent leur» morts dans cette 
poflûte. 
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née d'une chntne d'or en. forme de Diadème; 
il avoic un globe d'or dans une main; l'autre 
main étoit pofée fur le Livre des Evangiles 
qu'on avoir mis fur Tes genoux : Ton fceptre 
d'or & Ion bouclier étoient appendus devant 
lui à la muraille : on ferma & l'on fcella le ca- 
veau , après l'avoir rempli de parfums, d'aro- 
mates & de beaucoup de richefles Ci). Ancien- 
nement un homme étoit donc magnifiquement 
vêtu , dans un tombeau très-fimple : aujour- 
d'hui on n'a qu'un linceul dans un tombeau 
dont l'extérieur eft fuperbe. 

Cbarlemagne , dirent les grandes Chroni- 
ques , fit ouvrir fi? embaumer de baume , de 
myrrhe fi? d'aidés , le corps de Roland, tué 
à Ronctvaux, en 77S (2)- Les obfegues fi? 
fervices dis morts furent chantés par Minif- 
tret de Sainte Eglife , avec grand luminai- 
re.... fut porté le corps fur deux mules juf- 
au'à la Cité de Blaye, en bierre dorée, cou- 
verte de riches draps de foie , fi? fut enfé- 
puïturé moult honorablement, & fut mifefoa 
épie Durunial à fa tête, fi? fin olifant (3) 



{ I ) Et rtpUrcrmtt tjw fepalcrum aromaiibit* , piff- 
mtntit , & bulfama £■ mufca , & thefauru multii in 

anm. Duchefnc , t. a, p. 87. 

(a) D.Bouqnt, i. J,p. 307. 

( 3 ) Petit cor , dont foonoieot Je* Paladins Se 
Chevaliers errui . pour appeler & défier l'ennemi. 
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i fes pieds l'en rbenntur de Nôtre-Seigneur, 
& en figue de fa haute prouejfè. 

Le corps du fils de- Saint Louis, mort % 
l'âge de feîzeans, fut d'abord porté à Saint* 
Denis, & de-14 à l'Abbaye de Royaumont, où 
il fut enterre" (i). Les plus grands Seigneurs 
du Royaume posèrent alternativement le cet* 
"cueil fur leurs épaules ; & Henri III, Rot 
d'Angleterre, qui étoit alors à Paris, le porta 
lui-même pendant allez long-temps, comme 
feudataire de la Couronne. 

■ A la porte de l'EghTe de Notre-Dame, le 
Roi Philippe III prit, fur fes épaules, les ofle- 
mens de Saint Louis fon père , & les porta juf- 
qu'à S. Denis , accompagné d'Archevêques , 
Ëvêques & Abbés , /* mitre en tête & la 
crejfh au poing. On planta une croix à chaque 
endroit où il s'étoit repolë : il y en eut ftpt ; 
quelques-unes ont été déplacées : la première 
■étoit auprès de la Communauté de Saint Cliau- 
mont : ce font des efpeces de pyramides de 
pierre , avec les ftatues dès trois Rois , furmon- 
tées d'un Crucifix. 

Charles Benoife, Secrétaire d'Henri HT, eft 
le feul qui ait donné des marques de recoa- 
noiflànce à la mort du Roi fon Maître. Il lui 
fit étiger un Maufolée dans l'Egliiè de Saint* 



■ (O Guitm. N*n S il Orott. p,.yjt* 

Qoud, 
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Cf owl, où il fonda un Service qui fe célèbre 
tous tes ans le premier d'Août. Henri ayant 
trouvé dans fou Cabinet le Porte- Feuille de 
Benoire , l'ouvrit , & y vit un morceau de pa- 
pier, fur lequel Charles Benoife , pour çÛnyer 
fa plume, avoir écrit ces mots : Tréfbrïer de 
n. mon épargne ,,..... Le Roi continua d'é» 
„ crire de fa main , vous payerez au fieur B> 
„ noife, Secrétaire de mon Cabinet, la fonirne 
„ de cent mille écus , „ & ligna j'ordonnance, 

Philippe- le-Bel , fils & fucçefieur de Philip» 
pe III, rendit le Parlement fédentaire. Il paraît 
que , dès-lors cette Compagnie commença da 
jouir de l'honneur de porter le corps des Roia 
morts, ou les quatre coins du drap mortuaire 
( i ). Portaient le cèrpt du Roi Jean , Jet 
Cent de fort Parlement, aitift comme accou- 
tumé avait été des autres Rois. 

Le corps do Jeanne de Bourbon t femme 
de Charles F, dit la même Chronique (3), 
était fur un lit couvert d'un drap d'or ; un 
linge fort, délié lut couvrait le vifage , $f 
r? empêchait pas qu'on ne la vit ; elle tenait 
dam la main droite an pareil bâton terminé 
par une rofe, & dans ta gauche , unfieptre : 
Je PrévSt des Marchands Q? les Ëcbevint 



(0 Mff. it Ptlotfi. Chion. it S. Dtnh. 

(a) flï/l. dt CAiitjt it SaiMt-DtnU, far D, Ft'li- 
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portaient le dais de couleur rouge , foutetia 
Jur quatre lances ; le Parlement étoit autour 
du lit ; 6? quatre Préfident portaient- le» 
totns du drap d'or. 

Aux funérailles de Chartes VI, on imagîni 
d'enfermer le corps dans un cercueil (i) , fis 
de faire une effigie en cire , revêtue des habits 
& ornemens Royaux. Je ne remarque , depuis 
ce temps-la , aucuns cbangemeiis confidérables 
dans les cérémonies obfetvées aux convois & 
euterrémens de nos Rois. 

(2) . . . . marchaient MeJ/îeun de FUuiverfité^ 
tous gradués , tant es Arts , Médecine t 
Droit, Théologie, que autres Facultés. Mon- 
feigneur te RtùeUr avait fait offre d'amener 
la totalité des Etudiant de FUn'tverjtté , que 
F on eftimoit à plus de vingt-cinq mille; mais t 
pour éviter la foule , on ne voulut que le/dits 
Gradués , qui- étaient au nombre de quatre à 
einq mille. 



(i).Le cercueil de Charle* VII étoit de cypièi. 
ÎVEglife de Notre-Dame étoit tendue de toile ptrfi', 
c'eft-à-dire , d'une couleur eotTC le Terd fit le bleu*. 
L'Abbeffe de Monrmarte , 6t fel Religieufeï, fortî- 
rent de leur Couvent, fit vinrent faluer le corps ap 
Village de la Chapelle »*. 

(») Pampt fuiubrt dt Charlti Vllh 
• * Màrjkita. 

"* Mêtthitu dt Cniti, 
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...... marchaient les Vingt - quatre porteurs 

dtfel de la Filles qu'on appelle Hannouars ; 
hf quels dtfoiettt que par privilège, Us de* 
voient porter le corps dudit Seigneur Rai(j\ 
depuis Paris fa/qu'à la Croix pendante , près 
de Saint-Denis ; mais il fut dit que les. Gen- 
tilshommes de la Chambre le porteraient , fans 
préjudice du privilège que difoient avoir lef- 
ditt Hannouars. 

Sur quel motif pouvoir être fondé ce privi- 
lège? Voici ce que j'imagine : on avoït perdu 
Tait d'embaumer les corps ; on les coupoit pai 
pièces qu'on faloit (2), après les avoir iârt 
bouillir dans de' l'eau (3);, pour féparer les os 
de la chair ; apparemment que les Porteurs de 
Sel étoient chargés de ces groflteres & barbare» 



(l) Ils avoienc porté le corps de Charles VI & 
Charles VII , 6c portèrent celui de Henri IV *. 

(i) Henri V, Roi d'Angleterre & prétendu Rot 
4e France , étant mon à .Vinccuncs au mois d'Août 
I41I ** , fou corpt fut mil pat fines , & bouilli daitt 
■mm tlhudron, utltmiai oui la chair fi fipara du 01, 
fus fui jelét daiu un cimtiitrt ; & Iti et , avti U 
chair , furtnt mil dam an eoffrt dt plamt atet pluficun 
efpecct d'ipieti & de choftt odorifinnict & fintant boa. 

(3) On jetait bien dévotement cette eau dans un 
Cimetière. , 

* Ht Thon, t. ij.i J. 
•* /. Mtaal du Urfiai. 

G a 
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opérations , & qu'ils obtinrent ITionnet» de 
porter ces triites réfles que l'orgueil tâchoit de 
dtfputer au néant. 

(t)... marchaient te feize Gentilshommes de 
la Chambre. , portant la litière ou lit de pa- 
rade ; lequel lit et oh compoji d'un matelas, 
d'un grand linceul de toile de Hollande , d'un 
grand drap de velours noir de cinquante aul- 
nes , & d'un autre drap d'or de vingt-cinq 
aulnes. Sur ce lit était couchée la figure ou ef- 
figie du Roi (a) , en cire , la couronne fur la 
tête ; dans la main droite , un Sceptre , dans 
la gauche , une main de jujïice ; les jambes 
chauffées de brodequins d'étoffe d'argent bro- 
dée d'or ; la femelle de fatin cramoifi; deux 
grands oreillers de drap d'or , l'un fous la 
tête , Poutre fous les pieds. Elle avait une 
cbemife de la plus fine toile , bordée d'un* 
broderie de foie noire ; par-dejfus cette cbe- 
mife , une camifole de fatin cramoifi , dont 
on ne voyait les manches que jufqu'aux cou- 
■des , parce que le refie^ était couvert de la tu- 
nique , qui était de fatin azuré , bordée de 
" — "*"■ " - " — 

(l) PcmpifunetrtJe LouLXH; FrmpU 1 ,ttuMl, 
OmHu IX & Htnri IV. 

(a) Dès que les Médecins avoient afluré que le 
Roi et oit mort , on lai appliquait de la cite fur le 
vi&ge, pour eu tirai FtffigU bien reffemblame. On 
■ confervé dan* l'Abbaye de S, Denis plusieurs de 
cet effigies. 
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grands paiement d'or & d'argent , fi? femèe 
de fleurs de-lys d'or : tes manches de cette to- 
nique n'allaient que /a/qu'aux coudes. Par-' 
deffus était le manteau Royal de velours vio- 
let cramoifi , tirant fur le bleu , & femé de 
fleurs-de-lys a"or ; ledit ntanteau était faits 
Manches , ouvert par devant fif doublé d'ber- 
■mitte", le collet était aufli d'hermine £? ren- 
verfé de la largeur de dix pouces. 

Le cercueil qui lenfermoit le corps , étoït 
ordinairement Tous le lit de parade', & quel- 
quefois dans un chariot a fut clievaux qui le 
précédoit. . . . 1 

'...:. quatre Préfldent à Mortier , vêtus 
de leurs habits Royaux , portaient les quatre 
coins du drap mortuaire d'or du lit de para- 
de y & tous Mejpeurs du Parlement étaient 
autour , vêtus d'écarlate. Le dais était porté 
par le Prévôt des Marchands & les Ecbe- 
vtns. Le Grand Ecuyer , ayant l'Epée Royale 
en êebarpe , marchait devant le Ht de para- 
de , monté fur un eourfier caparaçonné de 
fatin blanc. Devant le Grand Ecuyer , mar- 
chait le Cheval d'honneur , avec une felle de 
velours violet , des étrlers- dotés , & un c*- 
parafon du mime velours femé de fleurs-de-lys 
d'or ; deux Ecuyers à pied , vêtus de noir » 
tête nue y le menaient en mains ; & quatre 
Valets de-pied , aujft vêtus de noir , Q? tête 
nue , foutenoîent les quatre coins de fan cap 
parafait. 

G} ■ 

,. Cooglc 
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Il m'e parait que et cheval d'honneur , ces 
deux Ecuyers & ces quatre Valets-de-pied , tête 
nue , qui raccompagnent, reflemblent beau- 
coup au cheval & aux domeitiques qu'on tuoït 
& qu'on enterrait avec les Rois de la première 
Race, avant qu'ils euflent embraffé le Chrif- 
tianlfme. On ne, trouvera pas , je crois , moa 
idée extraordinaire , lorfqu'on aura vu qu'on 
faifoit des offrandes de chevaux. Dans une 
iranfacVion de l'an 1329 , entre les Curés de 
Paris & l'Eglifc du Saint-Sépulcre , il eft dit 
qu'un Mourant fera libre de choifir.fa fépulture 
dans cette Kglife ; mais que l'on corps fera d'a- 
bord porté, a' la ParoUTe Air laquelle il. fera - 
mort , & que le, Curé de cène Paroifle aura la 
moitié du .luminaire & det (1) bardes fi? cbf 
vaux qui feront prélèntés à l'offrande , lots de 
l'inhumation au Sairjt-Sépulcie. Le Continuir 
ttur de Nangis rapporte que le Roi Jean étant 
snort i Londres ,. Edouard III lui fit taire .W 
magnifique fervice , & qu'il préfenta S l'ofr 
fiande plufieura chevaux de prix (b) , capa*. 



."{») Offtraa pto *o mëltut t*w* htfaùw *rmt' 

TtwU, cum tffiiibu.- Guilem. Naogii continuât. ' 

Chardin, rapporte qu'Ai MinptlU Ut chtwta, U* 

kdlits, lu ar<oc.< * touit FargiiUric ia mort, ff*f 
litnntnià r&VIfW qui a dit la Mtgu Lu eirimonia 
eu autrumeu . IjoutWMl,. nd*m U* famiilu i *nû 
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çonnés de noir , avec l'écuflbn de France. Ah 
fervice fait à Saint-Denis, en 1389 , pour Ber- 
trand Duguefclin , par l'ordre de Charles VI , 
l'Eveque d'Auxerre , qui c^lébroit la Mefle , 
defcendit de l'Autel après l'Evangile ; & s'é- 
tant placé à. la pone du chœur , on vit arriver 
quatre Chevaliers , armés de toutes pièces , & 
des mêmes armes du feu Connétable- Duguef- 
èlîn qu'ils repréfeutoiem ; ils furent fuivis de 
quatre autres , portant Tes bannières , & mon* 

- tés fur des chevaux caparaçonnés de noir* 
avec fou écuflbn : c'éroient, dît l'Hiftoricn , 
les plus beaux chevaux de l'écurie du Roi. 

' VBvlque reçut le priftht des chevaux en leur 
mettant la main fur la têt» (1); etifvïtt on 
les remena ; malt il fallut aprit compofer 
four le droit de r Abbaye , à laquelle Ut 
étaient dëvofut. Le Connétable de Clîflbn & 
les' deux Maréchaux ( Louis de Sancerre, A 
Mouton de BlainviHe ) firent auflï leur offran- 
de , accompagnés de huit Seigneurs qui por- 
tofent chacun un écu aux armes du défunt , & 
tout entouré de cierges allumés. Apres eux 
vinrent le Duc de Touraine , frère du Roi; 
Jean , Comte de Nevers , fils du Due de Bout», 
gogne , le Prince de Navarre , èV Henri de 
Bar , tenant chacun par ta pointe une épéé 
nue- Au troiûerae rang nwrehoiem quatre au- 



*■ * ' h 404. 
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très Seigneurs * armes de pied en cap , & corr- 
duits par huit jeunes Ecuyers , dont les uns 
.portaient des Calques , & les autres des Péti- 
tions & Bannières aux armes de Dugucfclîn. , 
Ils allèrent tous le profterner au pied de l'Au- 
tel & y. dépoferent ces pièces d'honneur. 

Iln'eJl pas douteux que ces cérémonies étoient 
de tradition. Céfar & Tacite rapportent que 
les Gaulois & les Germains brûloient ou enter- 
roient, avec le Mort, Tes armes & Ton cheval. 
Les Druides auraient pn fauver la vie à tant de 
pauvres chevaux, & les tourner à leur pro- 
fit ; étoient ce les ténèbres du Paganifme qui 
les empêchoient de voir clair a leurs intérêts ? 

Louis XIII mourut àSamt-Germaïn-eri- Laye ; 
fon corps ne fut point apporté à Paris; ainfl 
(on convoi n'eut pas tout ce cortège & cet ap- 
pareil frappant &. majeftueux des convois de 
Jës Prédécefièurs; mais d'ailleurs on obferva les 
mêmes cérémonies a Tes funérailles. Lorique 
la mufle fut achevée , le Maure des Cérémonies 
alla prendre le Premier Préfident & les Préfi- 
dens de Novion, de Mefmes &. de Bailleul, 
pour tenir les quatre coins du drap mortuaire. 
Vingt-cinq Gardes de- la Compagnie Ecoilbife, 
commandés par un Lieutenant & un Exempt, 
ayant porté le corps dans le caveau , le Roi 
d'Armes s'approcha de l'ouverture, y jeta (bu 
chaperon oHa cotte-d'armes, ôVenfuite cria a 
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faute voix : Hiraulâs d'Armes de France ^ve- 
■ nez faire vos Offices. Chacun d'eux ayant tfu$ 
été fon chape wn & & cotte d'armes , & les 
ayant jetés dans le caveau , il ordonna au Hé- 
janld d'Armes dn titre d'Orléans, d'y delcen- 
■drepour ranger fur le cercueil toutes les pie- 
ces d'honneur qu'on alloit apporter, & qu'il 
appela dans, l'ordre fijivant ; ' 

. M. de Bouillon, apportez l'Eafeigne des Cer* 
fiuifles de la garde , dont VQltf ayez la charge. 

M. de Bazoche, Lieutenaut des Gardes dn 
■Roi , en l'abfençe de M, )e Comte de. Cha- 
rofte, apportez FEnfeigiie des Cent Archew 
■de la garde,. dont il a. la. charge. 

M. de Rebais, en l'abfençe de M., de Vjl- 
-jerjuier, apportez l'Enfcigiie des Cent Aichets. 
■fdt la garde, dent il a1n charge* 

M. d'Yvoy, en IWence de M. le Comte 
-de ■Trelmes, apportez l'Enfeigne des Cent Ar- 
xhersde ia garde, dont il a la charge. 

- M~ Ceton , eti J'abtence de M. de Champde- 
-arfçr, apportez l'Eiueigne des Cent Arcliers de 
Je garde Rcoflbifc , dont il a la charge. 

- M . l'Ecoyer de la Boulidiere , appqrtez les 
ferons. . 

M. l'Ecuyer de Poitrincour, apportez le» 
Gantelets. 

hi:fâ. PEcuyerdtVaDtelet^appofteïl l'Eu» du 
-ten.< - .- ■■ ■■•• [ ;.i-.ii., ■. 
-^M.#Ecuyèr!dc BellrtiïlJytpportez la Cotte 
'OTVrates. . i' - ■>.. ' ! '■ > 
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■ M. le Premier, apportez le Heaume timbré 
* là Royale. 

■ -M. de Beatitnonc, premier. Tranchant, sp* 
portez le Pennon du Rot. . . ■ 

M. le Grand Ecuyer , apportiez l'Epec Royale, 

M. le Grand- & premier Chambellan, appor- 
tez la Bannière *te France. 

M. le Grand-Maître & Chef du Convoi; 
"«nez faire votre office. 

M. le Duc de Luynes, apportez la Main de 
Jufneev -■■ y.--.:-. 

M. le Duc de Ventadour , apportez le Scep- 
ire Royal. 

M. le Duc alizés, apportez h Couronne 
'fcoyate. ' 

-Ces trois Ducs apportèrent la Main de Jufti- 
ce, le Scepox &• la Couronne fur des oreille» 
de velours noir; & le Roi. d'Armes les reçut 
Tut un grand morceau de taft«as; le Héraiild- 
d'Armes d'Orléans les mit fur le cercueil avec 
"les autres pièces tThanntur ci-defliisfpécifiées, 
-excepté 1'Epée Royale, que le Grand Ecuyar 
tint toujours par ta poignée, n'en mettant que 
h pointe dans le Caveau; le Grand. Chambel- 
lan n'y mit auflî que le bout de la Bannière 
de France. ' n ■ 

Seize Maîtres d'Hôtel nommés, ayant jeté 
dans le Caveau leurs biltons couverts des.cref- 
pe,leDuc de;fa Trémoilfe , .fiofimt lésine- 
rions de Giand-Maltre de la Maifou. du 'Rai 
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pour le Prince de Condé, y mit le bout du 
fien, & dit à voix baffe, le Rot eft mort. L« 
Roi d*Arrhes , fe tournant vers le peuple , ré. 
péta, * haute voix, /*.£«'*# mort , le Roi cjl 
mort) le Rot eft mort}, priant ptur le repos de 
fin ame. Après quelques momens de filence, 
te Duc dé la Trémoille dit, Vive le Roi, Vivt 
le Roi, Vive le Roi Louis JJV du nem t 
Roi, de France ô* àe Navarre. Le Grand- 
Chambellan releva la Bannière de France ; h 
Grand-Maître de la Mailbn du Roi, fon bit* 
ton; toute I'Eglife retentit du Ton des Trom- 
pettes, des Timbales, des Fifres & des Haut- 
bois ; chacun Ib retira , & alla dîner. Le Doyen 
dés Aumôniers du Roi (pour le Grand-An* 
tndnier) bénît les tables du Grand-Maître & 
du Parlement, & y dît les Grâces , après lef- 
■ quelles la Mufique du Roi chanta le Laudatt 
au bout des mêmes tables. Enfuite , en pré. 
fence du Parlement, le Prince de Condé 
(Grand-Maître) ayant fait appeler tous les 
Officiers de la Mauon du Roi , caflà fort Mi 
ton Ci) , ea dififflt à ces Officiers, que la 



(l) Le Grand- Aumônier dit M. 4e Thou*, fai- 
foit la prière, avant & apte) le repas , à là tablai 
du Parlemeati & le Graùd-Maitre de 3a Ma'fbc Aii 
Roi y caflbit fon bâton , -paiif marque* ijue lés fo*«- 
tiont de là charge et oient finies par la -mtkt fet'H» 

* T. »*, u,, 3 <■£» ai** ïfiâr.- ■■■ ' i4 

ci 
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^JaHôti droit lompue, & qu'ils eufient à fe 
pourvoir, leur promettant en môme-temps tes 
bous offices auprès de kur nouveau Maître* 
$t qu'il tacherait de les faire rétablir dans. 
leurs mêmes charges & fonctions. 
. On ne fait ordinairement les Funérailles de 
nos Rois, qne quarante jours après leur mort;. 
on expofe, pendant ces quarante jours» leur • 
Image en cire, a la vue dw Peuple, Air un 
lit de parade (i) , & dans tout l'éclat de 1» 
Majefté; on .continue de les fervir aux heures 
des repas, comme s'ils étoient encore vivansi 
Etant la table drejfîe par les Officiers de, 
fourrière ; k firvice apporté par les Gen- 
tilshommes fervans , Panetier , Ecbanfon r 
& Eeujer tranchant (a) ; VHaiffier mar- 
chant devant eux, fi/hi par les Officiers du. 
retrait du gobelet qui couvrent la Tabla, 
avec Ut révérences & effais aue J'en a ac- 
eoutumé de faire; puis après le pain défait 
& préparé, la viande & feroiçe conduits 
par un Huiffier* M*t*re-d 'ffâtei , Panetier* 
Pages, de la Çbamkt:ey.£eujer de Çuifot- 
& Garde-Faijfel2e\ la ferviette pour cjfuyer 



humatipn du Roi : eofuitc il reprenoit un autre bit 
(on , & faûfoit crier : jfivt U Rai „ par le Hérault. 
.,([) Xç epWfft Ai*w*-» ejpfewnw, jdwuuocef 
Oifil J*«nBlQn»?»- -. : t.: . ■ -, ■ >! '■.■ •■ 

fa) Uémein *,££<*/ £ f/«q«f » t. J.,*,. i» 
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Jet maint , prèfentie par ledit Maltrca* Hé' 
tel au Seigneur le plus conjidérable gui fe 
trouve là préfent , pour qu'il la préfente 
audit Seigneur Roi ; la table bénite par un 
Cardinal ou autre Prélat ; les bajfîns à eau 
à laver pré fentes au fauteuil dudit Seigneur 
Roi, comme s'il itoit encore vivant fif afjit 
* dedans ; les trois fervices de ladite tabti 
continués avec les mimes formes , cérémonie* 
& éjfait , fans oublier la prifentatim de la 
coupe aux moment eu ledit Seigneur Roi 
avait accoutumé de boire enfon vivant} la fin 
du repas continuée par lut préfenter à laver t 
& les gnoes dites en la manière accoutumée, 
.finon qu'on y ajoute le De profundis. 

Tout ce cérémonial fut fans doute dîfté pat 
notre amour pour nos Rots ; on cherche à trom- 
per fa douleur : il femble qu'on les ait fait re- 
vivre , en continuant de les i'ervir, lors mÊnie 
qu'ils ne font plus. 

Aux Pompes funèbres , cheai les Romains 
(O, on louott un Pantomime, à-peurpreaidt 
Ja taille & de la figure du Mort, & qui ton? 
trefaifoir quelquefois fi bieu fon ait, fa conte- 
nance & fesgdtes, qu'il iemblcit que c'étoit 
lui-même qui marchoit à fon convoi. ....,,'. . 
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Dans un' compte de dépenfes de la maifon 
dePolignac, de l'an 1375, on trouve un arti- 
cle de cinq fils baillés à Blaife , pour avoir 
fait le Chevalier défunt à l'enterrement de 
Jean , fils de Raadonnet Armand, Fïcomts 
de Polignac. 

Les Chevaliers morts dans leur lit, étaient, 
fepréfeiités fur leurs tombeaux, Tans épee, la 
cotte-d'armes fans ceinture, les yeux fermés, 
& les pieds appuyés fur le dos d'un lévrier ; au 
lieu qu'on y repréïentoit les Chevaliers tués 
dans une bataille , l'épee nue a la main , le 
bouclier au bras gauche , le calque en tête, la 
vilierc abattue, la cotte-d'armes ceinte fur l'ar- 
mure avec une écharpe ou- une ceinture, & un 
lion à leurs pieds. 

On mettoit quelquefois des grilles autour des 
tombeaux , pour empêcher de les toucher & 
de les gâter; mais outre cette grille, on en met- 
toit une autre qui couvroit entidrtment le tom- 
beau, G c'étoit celui d'un Prince ou d'un Che- 
valier mort prîfonmcr. Philippe d'Artois , Con- 
nétable de France, ayant été pris- par les Turcs 
a la bataille de- Nicopolis , en 1306, fon tom- 
beau, dans l'Eglitë de Notre-Dame d'Eu, eft 
couvert d'une grille, & comme enfermé dans 
une efpece de cage de fer, pour marquer qu'il 
droit mon en prïfbn. 

J'ignore fi un Chanoine , dont il eft fouvem 
parlé dans les Regifires de la Cathédrale d'K- 
vreux , fous le nom de Jean Bouttilie, mou- 
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lut une bouteille à la main ; mais on voit dans 
ces RegUhes, qu'il fonda un Obit accompagné 
.d'une cérémonie affez Singulière (i) : pendant 
cet Obit , on étendoit fur Je pavé, au milieu 
du chœur, un drap mortuaire, aux quatre coins 
duquel on mettoit quatre bouteilles pleines du 
meilleur vin, & une cinquième au milieu , le 
tout an profit des Chantres qui affifteroieut à 
cefervice. 

: En 1340, Ifabelle de Blois , ComtefTe de 
Chartres, fit une donation annuelle, & perpé- 
tuelle de -deux cruches d'huile & d'un millier de 
harengs , à l'Abbaye de Fontaines- les- Blan- 
ches (a), à la charge de faire, tous k$ nus, 
tin Tervi.ce pour le repos de Ton ame & de celle 

-de fou Mari. Quelques années après, les Re- 
ligieux de cette Abbaye obtinrent que cette do- 
Harion (èroit convertie en une rente annuelle & 
perpétuelle de- trente fols. Je crois que trente 

■fols de ce temps-là vaudraient trente-fix livres 
de ce-iemps-CK., 

i.i'.Lbffls de Beau-mput de la Foret (3% Evê- 
-Cjue de Paris , décédé en 149a, fouhaita , par 
fou teftament, que lafofle où il fcroît inhun^É 



(l) Mémoire pour finir à UFiit du /jiiur, fi. J». 

(1) En Toiuaine. 
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dans la Cathédrale, fut remplie de terre ap- 
portée du Cimetière des Iimocens. C'étoit fâris 
doute par humilité : y-a-t-îl donc de l'orgueil à 
pourrir dans quelque terre que ce fbit-? 

Si l'on contirtuoit, par amour fit par rcfpecli 
defervirlatabled'un mort, on ftifoit auffi quel- 
quefois, par mépris, l'enterrement d'un nom- 
me vivant (i?. En 1523 , le Capitaine Frao- 
get, Gouverneur de Fontarabie, ayant rendu 
fionteufoment cette place aux Efpagnols <, ' fut 
condamné à être dégradé de Nobleffe. On l'ar- 
ma de pïcd-en-cap ; on le fit monter fur un 
échafiuid où douze Prêtres, jiflîs en furpris, 
commencèrent à chanter les vigiles des morts , 
{*) après qu'on lui eût lu la Sentence qui te 
déclaroit7ro//r« , délayai, viMn fi? -/iif-wStt- 
th. A la fin de chaque Pfeaume; ils faifoîfcnt 
une paufe , pendant laquelle an Hérault-d*A#- 
ines le dépouilloit de quelque pièce de fou nr- 
mureieh criant -a- haute voir C3) : -Geoi eft'ie 
cafqut du lâche, ceci fin cofifiUf,*eoi fin 
bouclier , &c. Lorfque le dernier Pfeaume fut 
achevé," on lui rwiverfa^la tête iwcbaffiu 
'd'eau chaude; on le defceiiUit enfuite de-Peeba- 
1aiïd : àvet une corde qu'on'lui psSa fbUs-' te 



(l) Aniri Faiitn. 
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aifletles ; on le mit Air une claie ; on le couvrit 
d'un drap mortuaire, & on Je porta à l'Eglife, 
où les douze Prêtres l'environnèrent & lui. 
chantèrent fur la tflte le PTeaume Deus laudent 
meam ne tacaerh , dans lequel font contenues 
plufieurs imprécations contre les traîtres. En- 
luire on le laifla aller & furvîvre à fcn infamie. . 

Encense m em s. 

Dans VEglife Métropolitaine de Saint-André 
de Bordeaux, le 18 d'Octobre 1615, aux fian- 
çailles de Madame Elhabeth de France, & de 
D. Philippe, Prince d'Elpagne, repréfenté par 
le Duc de Guile, T Autel Q? Monfeigneur le 
Cardinal de Saurais furent encenfis (1}, $f 
tien le Rfiîl difam les Chapelains de Sa Ma- 
jeflé , qu'on avait autrefois empoifonni des 
Raïs par le moyen des eitctnfemens , & qu'ois 
le Roi efi , en ne doit j>as même encenftr 
î Autel. 

Le 95 Novembre Cuivant, dans la même Ca- 
thédrale, au mariage de Louis XIII & d'Anne 
d'Autriche, l'EvêquedeXainccs officiant, l'Au- 
tel ni le Roi ne furent feint encenfis (a), £? 



Cl) Extrait iu Archiva it i'Eglifi de Boriaui. 
mtg. BMiaûi. du Roi, 
(ij JiitUm. 
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h Sieur de Bmdcgnt, le plut ancien des Cb»- 
pelains de Sa Majefté, dit qu'on peut quelque- 
fois encenfer le Rot , non deprit , mais de loin. 

A l'entrée de ce même Prince dans la Ville 
de Troyes (i), le 15 Janvier 1629, Meneurs 
les Prévit & fou t- Doyen, à le porte de la 
Cathédrale , portaient chacun un encenfoir otf 
le feu était firnt encens. 

. ' " é NIÉ T A'» LES. 

Il y a eu quatre Connétables de la inaifon de 
Montmorencf; Mathieu de Montmorenei, eo 
1139; Mathieu 11 de Montmorenei, en iaï8, 
Anne de Montmorenei , en 1538, & Henri de 
Montmorenei, en 1593, Matlnett.de Mont- 
inorenci époufa Alix île Savoie , veuve de Louis- 
fcrpi'os; & Henri de Montmorenei, étant très- 
jeune, & ne Rappelant encore que le Duc de 
Datnvilie, aurait époufé Marie Stuard, Reine 
d'Ecoffe, veuve de François II, s'il n'eût pat 
été marié. Cette Reine cachoit fi peu ton in- 
clination pour lui , & le plahlr qu'elle auroît 
eu à lui offrir -fi maîn& fit couronne, qu'un 
kmBheattachéi'ce-Setgneur, & qui fcvoit qu'il 
n'aimoit pas fa .femme ^fut.aûes ftéléjat pour 



(j) Annalu il Urilk <U Troyti, par Hugot, 

mu A S. Etivut. M/- BiUioé. i» Rai. 
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lui oflrir de Pempoifonner : il châtia de chez 
lui ce méchant homme, en lui masquant toute 
l'horreur qu'il lu! infpiroic' 

Chanceliers. 

Guérin, Chevalier de l'Ordre de Saine-Jean . 
de Jérufalem , fut nommé Garde -des -Sceaux 
en 1202 » & Evêque de Senlis , eit 1213. U 
rangea en bataille l'armée de Philippe- AuguRe 
A Bovines , & fut tait Chancelier en 1213. Bans 
ces temps-là » lorfque le Chancelier voyageoir, 
il n'avoir , pour lui & pour fa fuite , que ftpt 
fois par jour ; & 011 lui rabattoic les fept fols 
iquand.il logeait dans des Abbayes et autres 
lieux , où il ne lui en coûtoit rien. 

Pierre Flore , Chancelier & Garde - des- 
■Sceaûx , combattit vaillamment & la bataille de 
Courtray, en 1302, & y fut tué. 

Dans TEgute de Sainte-Catherine , nie Cuï- 
ture -Sainte- Catherine , le Chancelier d'Orge- 
mont , mort en 13^0 , eft reprèTenté fur fou 
tombeau , vêtu d'une .jacques-de-mailles , l'é- 
pée au côté , & un calque à fes pieds. 

En- 145a', a l'entrée du Comte de Dunoîs 
dans 1 Bordeaux (1) » venait gsntiltement , «*- 
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ire un cbaufecire # un valet qui la conduî- 
fuit t une Oacquetiée blanche , toute couverte 
. de velours cramo'tfi , ayant fur fa croupe un 
drap de velours azuré , femi de fieurs-âe-lys 
rfV; laquelle Hacquenèe portait fur fa felle 
un coffret aujji couvert de velours azuré g? 
enrichi d'orfèvrerie , dans lequel étaient les 
Jeeaux du Roi ; marchait enfuîte Guillaume 
yuvenal des Urfins , Chancelier de France 
(i), armé d'un corcelet d'acier fort .riche , & 
ayant par-dtjfus une cafaque de velours cra- 
tnaifi. 

Pierre de la Foreft , après avoir exercé pen- 
dant long-temps la profdCon d'Avocat , fut 
Evêque de Tournai en 1349 , Chancelier de 
France la même année , Evoque de Paris l'an- 
née fuivante , Archevêque de Rouen en 1353, 
8t Cardinal en 1356. Les gages de Chancelier 
ftoient alors de deux mille francs : il voulut 
les toucher ; la Chambre des Comptes réfute 
de palier en compte fa quittance , parce qu'à 
étoit Kvéque , & que , dans ce temps-là , les 
Ordonnances Royaux portaient que les Prélats 
qui avoïent des charges & offices à la Cour ? 
étoient cenfés fufnTauimem payés par le revenu 
de leurs BénéBces. Em354, cet Evoque; cet 
Archevêque , ce Chancelier acheta U Terre 
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& Châtellenîe de la Loupetonde, dans te Pays 
du Maine ; comme c'étoit ira fief noble , & 
qu'alors les fiels nobles ne pouvoient être pof- 
fédés que par les peifonnes qui l'étoient , il fut 
obligé de demander des lettres tfannoblifle- 
ment. La Roque obferve , dans fon Traité de 
là Nobledè , que les Prélats , combattant (ans 
ceflë pour nous contre le Prince des ténèbres, 
doivent jouir aujourd'hui de la noblefle perfon- 
nelle , de même qu'en jouifleiit tous les Offi- . 
ciers qui ne font pas liés Gentilshommes , mais 
qui combattent pour la défend* de la Patrie. 

Le Chancelier du Prat , devenu veflf, fè Et 
d'Egîife pour s'enrichir : il fut £ vaque de Gap, 
de Valence, de Meaux , d'Allji , Archevêque 
de Sens , & Cardinal. Quelques Historiens pré- 
tendent qu'après la mon de Clément VII , il 
-fongeoit ;\ fe faire Pape ; que François I, à qui 
il en parla , lui ayant répondu qu'il en coûte- 
roît trop , il répliqua qu'il fournirait quatre 
cent mille écus ; que François 1 , indigné , en- 
voya prendre le lendemain ces quatre cent mille 
écus chez du Prat , & les fit porter à l'Epargne. 
Le Chancelier ne porte aucun deuil , parce 
qu'étant l'homme de l'Etat , il doit être infeit- 
fible a toutes afièéh'ous & afflictions particu- 
lières. 

CiiAMBJE .des Compte* 

Les Officiers * cette Chambre portoient ao- 

■ dénuement de grands «féaux a leur ceinture » 
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pour marquer le pouvoir qu'ils ont de rogner, 
& de retrancher les mauvais emplois dans les 
comptes qu'on leur préfente. 

La G R. A N D-C ONSEU. 

À la fin de la dernière audience, avant les 
jours-gras, celui qui préfide, Te levé, va à la 
table du Greffier , y trouve un cornet & des 
dés, Commence le jeu, & le cornet piuTe en- 
fuite fucceifivement aux Coniéillers , aux Avo- 
cats , aux Procureurs , aux Hnifliers , & mê- 
me aux Laquais, qui continuent de jouer juf- 
qu'à la nuit. J'ai demandé l'origine de cet 
ufage à pluGeurs Avocats & Confeillers du 
Grand-Conreil : ils m'ont dit qu'ils croyoient 
que, fous le règne de Henri II, le Parlement 
ayant fait publier & afficher un Arrêt qui dé- 
feudoit les jeux de hafard , le Grand-Confeil 
imagina cette fiance du Jeu , pour montrer 
qu'il ne connolt point les Arrêts du Parlement, 
& qu'il n'eft pas obligé de s'y conformer. 
Cette raifon.ne m'a point fatisfait, & ne fatis- 
fera , je crois , perfonne ; car enfin , les fuites 
ordinaires du jeu font tout au moins auifi dan- 
gereufes , que les défordres que peuvent occa- 
fionner les lieux de proftitution publique. Or,, 
il n'y a pas encore deux cens ans qu'à la Cour, 
■à Paris , & dans toutes les grandes villes du 
Royaume, les JjeuX'(ta;profflti!tion publique 
.étcœnLttléi^.^fimlapïP^iw» *• M?' 
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Si le Parlement avoit ftit publier & afficher un 
Arrêt pour les abolir, certainement des. Juges 
suffi refpecljbles que le font Meilleurs dû 
Grand -Confeil, n'auroient rtts prétendu en 
conferver un, dans l'enceinte du Palais où ils 
rendent la jultice ; ils n'auroient pas affecté 
d'y aller en corps à certain jour marqué : voici 
donc mon idée. Nos Rois avoient des Foux 
en titre d'office, & qui, étant couchés fur M* 
tat de leur maifbn , avoient leurs caufes corn* 
mites à la Prévôté de l'Hôtel , & par appel au 
Grand-Confeil. Ces Foux , pour Te divertir, 
pour divertir tes autres, ou autrement, Te fat- 
foieut des procès, dont le Grand-Confeil ren- 
voyoit apparemment la plaidoirie aux jours de 
Carnaval, de même que l'on pkidoit , & que 
l'on plaide encore, je crois, ces jours-là , une 
caufe greffe, au CMtelet .&■ au Parlement. Le 
Préfident du Grand-Confeil, après avoir oui 
les Avocats, demandoit un corne; & des dés 
pour décider des affaires ordinairement ridicu- 
les. Voilà ma conjecture : j'avoue en même* 
temps qu'elle n'eft appuyée fur aucune preuve. 

Conformités , changeons et différen- 
ces dans nos Moeurs, Usages et Cou- 
tumes. 

Les Germains , dit Tacite, (i) ont beaH- 
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coup de goût pour ne rien frire , & une anti- 
pathie étonnante pour le repos. 

Ils s'appliquent (i) à bien çhoifir leurs .Gé- 
néraux , & comptent moins fur l'armée, que 
fur celui qui la commande. 

Les affaires de peu d'importance (2) font 
jugées & décidées par le Prince ; on renvoie 
les autres à PAflcmblée Générale de la Na- 
tion ; !e Prince y parle Je premier : les Grands 
opinent enfuite , ~& font écoutés avec les 
égards que méritent leur ige , leur noblefle 
& leurs exploits. Si l'avis déplatt à l'Aflcm- 
blée, elle le rejette par un murmure ; fi elle 
fapprouve, chacun frappe fon bouclier de fa 
lance, & cet éloge militaire etl, regardé com- 
,me le.Cgne d'approbation le plus honorable. 

Nos Rois de la première & de la féconde 
Race, ne faîfoient publier aucune Ordonnan- 
ce, aucun Edit, fans employer- quelqu'une 
de ces formules : Cefi ce que Nous & les 
(3) principaux de la Nation, avons conclu 
-£f arrêté : c'efil ce que Nous ordonnons du 



(1) ièii. e, 30. 
(i) OU. e- 11. 

(3) Vnt aaa nojhii epiiuiitihui fiitlihus ftrtraEUvi* 
mm : it confia/a fidtlium neftrorum ; in nefirâ & procr 
rirt imjhaiim prt/enlié, ■ '• 

eonfentt* 
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confentemem de nos fidèles : c'ejl et fui a 
été fait fif déterminé , Nous prtfens & les 
principaux de ms fidèles. 
- Tels font) dit Cbarles-le-Chauve , les Ca- 
pitulaires de nos Pères , aue les François ont 
jugé à 'propos de reconnaître pour loi, & 
que nos fidèles ont refila, dans une Âjfem- 
blèe Générale , J'obferver en toat temps. 

Quelques Hiftorïens » Moines Grecs ( i ) , 
ont cm & écrit très-férieufèment, que tous nos 
Rois de la première race naifloient avec l'épine 
du dos toute couverte & hériflée d'un poil de 
fanglier. 

Charlemagne avoit établi rufage d'envoyer 
chaque année, dans chaque ptovince , deux ou 
trois ComarifTaires ( Miffi dominici) qui s'ïn- 
formoient des abus , recevoient les plaintes du 
Peuple, examinoîent la conduite des Juges & 
des Cotnmandans , & renvoyaient les Procèi 
& les Jugemens & la Requête des Parties. On 
foumilToit par jour, a chacun de ces Cotrimif- 
faires (a), û c'eroîent des Evêques, beaucoup 
plus qu'il 11 'aurait fallu pour régaler les douze 
Apôtres: quarante pains, trois agneaux, un 
cochon de lait , trois poulets , quinze œufs , 
trois rations de vin , & quatre rations de four» 



(l) Thtophxnti. Cdnitus. 

(i) Capital. Laioyici Fil, o.tno 819. 
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rage pour leurs chevaux. Mais (l ces Commif- 
faires n'étoient que des Laïques , des Com- 
inandans de Province , ou des grands Officier» 
du Palais , ils né dévoient pas tant manger : 
on ne leur fourniflbit que trente pains, deux 
agneaux , le cochon de lait , deux poulets , 
quinze œufs , deux rations de vin , & trois ra- 
tions de t'outrage. On peut évaluer le prix de 
ces denrées, par la remarque fuivante : la con- 
tribution qu'un Curé étoit tenu de fournir à 
fou Evêque, favoir, un minot de froment (i), 
un minot d'orge , une médire de vin & un 
agneau , étoit évaluée deux fous ; or le fou étoit 
d'argent pur; combien vaudroit-il aujourd'hui? 
L'or & l'argent étoient-ils plus rares , & les 
dentées Croient- elles par confëquent à meilleur 
marché? Confidérons encore qu'il n'y avoit au- 
cun impôt fur les denrées. 

Perlbnne , chez les Germains Ça), n'avoir 
le droit d'être aimé fans l'aveu de fes Conci* 
toyens. Le Prince, le père, ou le plus proche 
parent du jeune homme en âge de porter les 
armes, l'introduifoit dans l'aOemblée générale 
de la Nation, & lui donnoit folemnellement le 
javelot & le bouclier. 

Anciennement en France , le fils d'un noble f 



Ci) AtrigJ Chanel, dt M. U P, Hi/uuli , initie 840. 
f» Dt Uerib. Girm, *. 13. 
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qtiand il avoit atteint l'âge de quatorze ans , al- 
loit à l'Eglife, ayant au cou un ceinturon avec 
une épée ; fon père & fa mère , chacun un 
cierge à la main, le conduitbient à l'Autel, & 
le préfenroîem au Prêtre au moment de l'of- 
frande ; le Prêtre prenok l'épée , la bénifioit 
.& la rendoit au jeune-homme , qui la tenolt 
nue pendant le relie de la Meffe, & la mettant 
effluito a fon coté , commençoit à jouir du 
droit de porter cette marque d'honneur attachée 
à la naiffanee. 

En 1663, l'Evfiqiie de *** s'avifa de don- 
ner le nom de valet-de-chambre à fon premier 
laquais , & de lui faire porter l'épée. Le len- 
demain la garnifon allant au lever du Gouver- 
neur, le trouva qui fe failbit taire la barbe par 
un de fes gens en foutane &avec un petitcol- 
let. Scroit-ce depuis ce temps-là que tout va- 
gabond , tout fainéant, l'homme le plus vil 
par fa naïnance & par fes mœurs, peut, un 
matin, en fe levant, choifir, à fon gré , s'il 
portera déformais la marque de l'état le plus 
vénérable , ou celle de la nobleflè » un petit 
collet ou une épée? 

Plufieurs contrées de la Germanie ne pou- 
vant pas nourrir leurs habitans , un père choi- 
fiflbtt parmi fes enfàns celui qu'il deltinoh a 
demeurer avec lui, & 4 être fon héritier : voi- 
là, dit-on , l'origine de la coutume qui donne 
H 2 
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tout le bien , ou la plus grande partie , à 
l'aine*. 

LesSicambres, une des tribus des Francs, 
commençoient à plier & à fuir dans une batail- 
le; leurs femmes les arrêtent, & leur difent, 
en découvrant leur (an, frappez, lâcbes,frap- 
pez , & tuez-nous , p/uttt que de nous expofir 
aux opprobres de l'efclavage. Ce fpectacle & 
ces reproches raniment le courage & la fierté 
des Sicambres ; ils fe rallient ; le combat re- 
commence; ils repouûent & défont entièrement 
l'ennemi qui Ce croyoit àé}k vainqueur. Un 
Hiftorien prétend que c'eft depuis cette vic- 
toire , & en mémoire de la part que les fem- 
mes y avoîent eue , qu'elles commencèrent , 
& qu'elles ont continué de lai (1er leur gorge dé- 
couverte. 

Les Germains croyoïent qu'il y avoit quel- 
que chofe de divin (i) dans une jeune fille. 

A l'entrée de nos Rois dans une Ville, c'é- 
tait ordinairement une jeune fille qui les haran- 
guoit & leur preTentoit les clefs, marchant de- 
vant le Maire & les Echevins , vêtue de blanc , 
la chevelure flottante & couronnée de fleurs. 

H étoit de l'eflence de l'ancienne Chevalerie 



(■) Jaeffï fuin-màm fanEhim aliquii S- fiotUv* fw 
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d'avoir fa Dame, à qui, comme à un Etre fu- 
prême , on rapportoù tous (es fentimens , toutes 
les penfêes, toutes fès actions. On étoit per- 
fuadé que l'amour perfeftionnoit les âmes bien 
nées, & qu'il étoit entrepreneur de grandes 
choies, Ah ! fi ma Dame me voyait, diloit 
Fleunmges , en montant le premier à l'aflaur. 

Il eil rare que, l'homme de courage ne re- 
garde pas fa femme comme un ami- Le poltron 
eft prefque toujours impérieux & tyran avec 
la tienne & dans Ton douieflique : un gueux a 
un chien pour avoir un être fur qui dominer. 

Un vieux proverbe difoit que fi le diable 
fortoit dt P enfer pour fe battre^ il fe prèfentr 
mit aujjîtôt un François pour accepter le défi. 

. A la mort d'un Chevalier qui s'étoit diflin- 
gaê par foo intégrité, fou défintéreûement & 
des actions d'éclat, les plus grands Seigneurs, 
les Rois même, ambitionnoientd'avoirfonépée, 
ou fon cheval de bataille. Le Duc d'Orléans, 
frère de Charles VI, fit demander celle de 
Jean de Beaumont, Chevalier Breton; il offrit 
en .même-temps de donner a la fille de ce vail- 
lant homme, une dot alfez confîdérable : elle 
fe trouvoit abfolument fans bien ; Guillaume 
deRofnivinen Tépoufa, refufa la dot, & garda 
répee. 

Il n'étoit permis qu'aux nobles, de mettre 
H 3 
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des girouettes fur leurs maifons ; on prétend 
même que dans l'origine, il falloir avoir monté 
des premiers n' Paflaut de quelque Ville , & 
avoir planté fa bannière, ou ion pennou, fut 
le rempart. Les girouettes étoienr peintes, ar- 
moriées, & reprélèntoient les bannières ou tes 
pennons de la Nobleffe. 

Un François coupoit la tfite à remuai qu'il 
avoit tué, l'emponoit chez lui, & la clouoit 
fur fa porte (i), fur-tout ii cet ennemi avoit 
patTé pour un homme redoutable : c'ell appa- 
remment d'où eft venue la coutume de clouer 
fur la porte des Châteaux, un oiiêau de proie, 
ou la tête de quelque animal carnaffier. 

Le Dieu Irmenful, adoré chez les Saxons, 
& dont Charlemajpie détruifit le Temple, y 
étoit reprèïenté fous la fimplé forme d'une lon- 
gue pierre , où étoit gravée la figure du Soleil 
avec Tes rayons. En Breton , birr lignifie long , 
meia , .pierre , & Sut, Soleil : voilà encore une 
preuve en faveur de ceux qui croient que le 
Breton eft l'ancienne Langue des Celtes. 

■ Combien y a t-il en France de Couvens de 
Religieux tnendians & valides ? Mille , deux 



(i) La Loi des Salieni a 
tente d'enlever cet têtes placées i 
tous. U* Salit* t lit. 69, *ri. 3. 
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mille, trois mille? Je ne fais. Combien y 
a-t-il de roaifons pour les pauvres Officiers & 
pour les Soldats eitropies? Une. Quand fut- 
• elle fondée? Sous la première Race fans dou- 
te? Non ; fous là troifieme, par Louis XIV, 
en 10*71 , environ douze cents ans depuis 
Clovis , & plufieurs fieclcs après l'établifle- 
inent des Carmes, des Cordetiers & autres. 
Nos Rois, (O àans plufteurs Moftafleres de 
fondation Royale, s'étaient réfervé le droit, 
dit le P. Daniel, d'y placer un Soldat efiro- 
pii qui avait une portion Monacale , fi? qui 
était en même-temps obligé d'y rendre de cer- 
tains fervices, comme de balayer rEglife fi? 
de fonner les cloches ; c'eft ce qu'on appe- 
lait Moine lay ou oblat. Outre que cette 
mince fortune , ajoute-t-il, avU'tjfoU le Sol- 
dat, la reffource était bien faible fi? bienpc 
tite pour le grand nombre de ceux que la 
guerre mettait, par leurs bUJàres , bars d'é- 
tat de fubftfler. 

On exigeoit des Religïeufcs qu'elles apprif"- 
fent la Langue Latine, (lut avoir celTé d'être 
(2) la Langue vulgaire. II parott que cet ufa- 

ge, qui aurait dû toujours fubfifter, commença 



(i) Hifi. d< U Milice Frtntoift, l, ï, p . j6j. 

(.1) Elle commença de ceffer d'être U langue vul- 
gaire dans le commencement du neuvième fie de, 
fini* le règne de Louifrle-Débonnaire. 

H + 
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a s'abolir dans le commencement du douzième 

. fiecte. 

Vers l*an 1115 (1), un Hérétique , nommé 
Tancbelin, étoiten fi grande vénération dans 
quelques Provinces , qu'on buvoit de fes uri- 
nes, & qu'on gardôit fes excrémens comme des 
reliques ; l'argent qu'en reriroient les princi- 
paux de fa Seele , fcrvoit à l'entretien de fit ta- 
ble, qui étoit toujours délicatement fervie ; les 
Pères & les Maris le priaient de coucher avec 
leurs Filles fit leurs Femmes. 

Un habitant de Padoue, au commencement 
du quatorzième fîecle, inventa le papier ; c'eft 
une compofitîon de vieux linge pilé & broyé 
par le moyen d'un moulin à eau , & qu'on 
étend enfuite par feuilles : on ne commença de 
le connobre & de s'en fervir en France, an lieu 
de parchemin, que fous le règne de Philippe- 
de-Valois. 

En 1471 , Louis XI (2), délirant de mettre 
dans fa Bibliothèque une copie du Livre du 
Médecin Rafis , emprunta l'original de la Fa- 
culté de Médecine de Paris, & donna pour fu- 
reté de ce Manufcrit, douze marcs d'argent, 



(l) Migrai, U% t p. I7Î- 

(1) Additions aux Mémoires dt Comminti , 

r't- ï9. 



Cookie 



SU R P A R IS. 177 

vingt livres fterling* & l'obligation d'un Bour- 
geois pour la fomme fie cent écus d'or. 11 eil 
bien fingulier qu'un Roi donne non-feulement 
des gages , mais encore caution bonrgeoife 
pour un Livre qu'il emprunte dans Ton Royau- 
me. On voit d'ailleurs combien il étoit diffi- 
cile d'avoir des Livres, & combien ils étoient 
chers avant & même plufieurs années après 
l'invention de l'Imprimerie. Elle fut inventée 
il Strasbourg ou à Mayence en 1440. 11 s'é- 
tablit des Imprimeurs à Paris en 1470 ; ils 
dédièrent à Louis XI , cette même année 
1470, un des premiers Livres qu'ils y avoient 
imprimé ; c'eft Tannée fuivante , en 1471 , 
"que ce Prince emprunte un Livre pour eu 
avoir une copie manufcrite. On prétend que 
vingt mille perfonnes en France fubfiiloiem 
de la vente des Livres qu'elles copioîent, & 
que c'étoit une raifon pour ne pas favorilèr 
l'établiflèment de l'Imprimerie. 

■ Y a-t-il un trait d'ignorance & d'impertinence 
égal à celui du célèbre Louis Cigoli! Ce Pein^ 
tre , dans un tableau de la Cirçoiicifion de l'En- 
fant Jefus , a repréfenté le Grand -Prêtre Si- 
méon avec des lunettes , fuppofant qu'attendu 
Ton grand âge, il devait en avoir befoiit pour 
l'opération qu'il alloit faire. H eft certain que 
les anciens n'ont point connu les lunettes fur le 
nez , fit que par conféquent ils ne s'en fer- 
voient pas. Sttivino DegH Armât}, Florentin, 
H 5 
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en fut l'inventeur vers la fin du treizième fiecle, 
ou au commencement du quatorzième. Il y a 
beaucoup d'Arts dont l'invention eft plus pré- 
judiciable qu'utile. Ou veut foulager fes fens , 
on les aflbiblit. Un homme dans l'âge le plus ■ 
avancé, & jufqu'à la mort , auroit lu Tans lu- 
nettes ; il commence à s'en fervir, & ne peut 
plus s'en pafler. ' • 

Le Pape Jean XXII, l'an 1329, préchant fur 
ta vue de Dieu , dont jouiflent dans l'autre vie 
les âmes bienheureufes, avoit avancé que cette 
vue ne feroit entière & parfaite qu'après la re- 
furreclion & le jugement dernier. 11 envoya 
deux Légats en France pour y fôutenir & y ré- 
pandre cette opîqion. Philippe- de- Valois con- 
voqua au Château de Vincennes tous les Maî- 
tres en Théologie , tous les Evêques & Abbés 
qui étoient alors à Paris : la décifion unanime 
de l'afiemblée fut, que , depuis la mon de Je- 
fus-Chrift, les âmes de fidèles jouiflent dans le 
Ciel de la vue parfaite de Dieu', appelée par 
S, Paul, de face à face, & que cette vue de- 
meurera la même après la réfurre coon générale. 
Philippe- de- Valois envoya cette décilion.au Pa- 
pe, & lai manda qu'il le feroit brûler (1), 
iil ne fe rétraSftt. C'étoitluî déclarer en ter- 
mes énergiques , qu'il ne le croyoit pas infaillible. 



Cl} Bijhin 4e Paris, par V. Lottyau, 
II, p. [68. 
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L'Abbé de S. Pierre (i> prétend qu'il fàtloit 
peu-à-peu laiffer anéantir les Ecoles de Théo- 
logie, afin d'éteindre les difputes fur des myf- 
teres impénétrables , & que l'efprit humain doit 
adorer , fans chercher vainement à les appro- 
fondir & à les expliquer. Le Cardinal de Ri- 
chelieu cft, félon lui, très-blâmable pour avoir 
rétabli à grands frais le Collège, de Théologie' 
de Robert Sorbon, où les jeunes Eccléfiaftiques 
apprennent , dit-il , à difputer avec aigreur & 
avec un orgueil opiniâtre, fur des quefb'ons de 
Théologie de pure fpéculation. Permettre les 
difputes, ajoute-r-il, & fonder des Ecoles pour 
difputer de Théologie , c'eft permettre aux hom- 
mes de travailler à troubler les confcierices, a 
fomenter des erreurs, des fchifines, des héré- 
fies & des partis dans l'Etat; ce qui eft très- 
oppofé à la faine politique , dont l'objet eft d'en- 
tretenir la concorde & la tranquillité. 

Nous recontioiflbns, noiis convenons aifé- 
ment que nous nous trdmpions , q uand la difpuîe 
n'aroulé qne fur des chofes qui ne concernoîent 
pas notre profêffion ; mais fur celles que nous 
fommes cenfés avoir étudiées & ne devoir pas 
ignorer , nous dépouillons-nous aifément de 
notre orgueil? 



(l) Muaiu poUiiqvts , (, I , pag, 38. 
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Chez les Aflyriens, tes Médes, les Pertes, 
les Grecs r les Romains, les Gaulois, les Ger- 
mains , en un mot, dans l'hiftoire d'aucun des 
anciens peuples, il n'ell point rait mention de 
la guerre de Religion. Comment fe peut- il 
qu'elles aient pris naiffance dans le fein du Chrif- 
tianilme , qui ne recommande que la douceur 
& la charité ? 

Jeliis-Chrift (i), allant à JéruCalern , avoït en- 
voyé quelques perfonnes pour lui préparer , & 
a Ces Difciples , un logement dans une des Vil- 
' les des Samaritains ; les habitans ne voulurent 
point le recevoir, & llnfulterent. Voulez-vous, 
Seigneur , lui dirent deux de Tes Difciples , que 
•août fajfîons dejcendre le feu du eiel fur ces 
impies ? De qutl efprit éles-vous animés , leur 
répondit Jefus-Chrift , en blâmant leur zèle ? 
Lefîlsde Fbomme, ajouta-t-fl, a'ejf pas venu 
pour perdre les hommes , mats pour les Jkuver% 
-il alla loger dans une autre Ville. 

Le P. Daniel prétend que nos Roîs ont ep 
■ de tout temps une garde (2) ; il cite Grégoire 
de Tours & une ancienne chronique. Grégoire 
.de Tours dit que le Roi Gontran, fe défiant 
de quelques-uns de la Cour defrédégonde, çV 



(l) Lvc. ç. XI, 11. 

(1) llifi. de U Milht tteatoïft , u % , f. ' 
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ayant été averti qu'un certain Farelpbe von- 
hit le tuer, fe précautionna (r) & n'allait 
■plus fans gardes. La vieille Chronique rapporte 
le fait que nous avons déjà cité , page 83 , au 
fujet du Roi d'Angleterre & du Vieux de la 
Montagne, (2) Je crois qu'on doit conclure du 
iécit de Grégoire de Tours, que les Rois de 
la première Race n'avoient point ordinairement 
de Gardes. Il me Pénible auffi que la vieille Chro- 
nique prouve que Philippe-Augufte eft le pre- 
mier Roi, dans ' a troifieme Race, qui en aie 
eu une , & qu'ainfi le P. Daniel Te trompe, & 
eft contredit par les autorités même qu'il cite. 

On donnoit aux Rois le titre 81ttuftri$me* 
de votre Sérénité , votre grâce : l'ufage de 
leur donner celui de Maje/lé, ne s'établit en- 
tièrement que fous Louis XI , le Prince le moii» 
majeltueux dans toutes les actions, lès maniè- 
res & dans fon extérieur. Il n'avoit pas honte 
de paroître aux plus grandes cérémonies avec 
un pourpoint & une cafaque d'une étoffe grof- 



(l) Artois fi tmnivit ; net pcnhùs ai loct faitSa , 
irec alii , nifi vêllatus armalir dtjttt cujla&ibu* pivct- 
dtiau Lib. 7, C. 8. & 18. 

(1) Le* Emiffairei du Vieux ie la Montagne, 
croyaient , comme le Moine fanatique Jacques Clé- 
ment , que s'ils perifloient en exécutant les ordriï 
de leur Chaf , Ut iraient tout droit en Fanais, 
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fiere,' une calotte à oreilles, & un bonnet, or- 
dinairement très-fale, fur lequel il attaclioit de 
petites Notre-Dame de plomb : c'efl ainfi qu'il 
fe préfentok aux Ambalfadeurs , affectant d'ê- 
tre ailis dans un mauvais fauteuil , & ayarit 
prefque toujours quelque vilain chien fur fes 
genoux. On trouve dans les comptes de fa 
maifon , un article de quinze fols pour deux 
manches neuves qu'on avoit miles à un de fes 
vieux pourpoints. 

L'Hiitorien Ferreras rapporte que D. Juan , 
'Roi.de Caftilte, reçut, en 1434, les Ambaffa- 
deurs de France , affis fur un Trône magnifi- 
que , & ayant à fes pieds un gros lion qu'il 
avoir apprivoifé. 

On appeloit (1) l'Empereur de Conftanri- 
nople Sa Sainteté : on voit dans l'Hiftoire 
que fouvent Sa Sainteté étoit un très-méchant 
homme. 

Les Rois ne traïtoient de Cttifîns, que ceux 
qui avoient en effet l'honneur d'être leurs pa- 
rens; ils écrivoient, trèt-cber & fidèle ami , 
aux Pairs, aux Grands-Officiers de la Couronne 
& aux Cardinaux : ce n'eft que depuis Fran- 
çois I? environ Tan 1540, qu'ils ont commencé 
a avoir tant de Coufins. 



(■) Hifl. Ltdif, il Fltari. 
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Nos Reines alloient en litière ou à cheval. . 
Catherine de Médias eft la première qui ait en 
un carrofle. Le Premier PrcTideut de Thnu en 
fit faire un , parce qui! avoit la goutte ; fa 
femme alloit dans Paris à cheval , en croupe 
derrière un domefîique. Ces carrofles ou co- 
ches , étoient faits comme le font ceux des 
Ménageries, avec de grandes portières de cuit 
qu'on abaiflbir pour y entrer; on n'y mettoit 
que des rideaux. S'il y avoit eu des glaces au 
carrofle de Henri IV Ci), peutêtre n'auroitil 
pas été tué? Baflbmpiere , fous le règne de 
Louis XIII, fut le premier qui fit faire un petit ' 
carrofle avec des glaces. Pendant la minorité . 
de Louis XIV , prefque tous les gens de ia 
Cour, qui n'avoient point d'incommodités, al- 
loient encore à cheval , & fe préfentoient chez 
les Dames & aux aflerablées , & fe mettoient à 
table avec leurs bottines & leurs éperons. Le 
.nombre des carrofles , qui ne montoit dans Pa- 
ris, en 1658, qu'à trois cent dix ou vingt, 
monte aujourd'hui a plus de quatorze raille. 



fi! On prétend que ce Prince n'eue, pendant 
allez loag-iein*, qu'un carrofle pour lui & pour la 
Reine ; & qu'il ezïAe une Lettre où il écrivoic i 
M. de Sulli , qui «voit prit médecine, je comptait 
mlltr mu roù- ; mtU jt ut pourrai , parct fut na ftm- 
me ft fut dt ma ttett. _ 
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Tous ceux qui ont écrit jufqu'à preïent pour 
ou contre le luxe , auroieut dû le diftïnguer 
d'avec la magnificence ; c'eft ce qu'ils n'ont 
"point Eût. L« magnificence eft eflentielle à un 
Etat Monarchique ; & néceflàiredans les Grands; 
elle fait éclore, encourage &foutient les ans 
utiles & agréables ; ce n'eft point l'orgueil , 
c'eft un caraftere noble qui la guide; elle of- 
fenfe d'autant moins , qu'elle fait économifer 
pour pouvoir paroitre avec plus d'éclat dans 
les occalions qui eu exigent. Le luxe, au con- 
traire, eft infultaut, parce qu'il eft journelle- 
ment 6Y frivolement dépenfter ; c'eft l'appétit 
& le triomphe des petites âmes; il naît & fe 
nourrit de l'envie ridicule de paraître plus qu'on 
n'eft, en s'égalant, par l'extérieur, à ceux qui 
font d'une condition au deflus de la nôtre. Créa- 
teur & toujours avide de nouvelles fuperfluités , 
il nous met hors d'état de ibulager les vérita- 
bles befoins des autres; on y devient infenfi- 
.ble, & fa faftueufe ivrefle nous rend mauvais 
parens , mauvais amis , mauvais citoyens. Il 
entretient , dit-on , les manufactures , & fait 
entrer des millions dans le Royaume par ces 
modes & ces fuperfluités qu'il invente fans cef- 
fe , & qui fe débitent dans toute l'Europe : Eh 
bien ! en fuppofant que l'argent vaut mieux 
dans un Etat que des mœurs, tolérons cette 
forte de luxe ; mais eft-il concevable que le gou- 
vernement ne s'éveille pas enfin fur le nombre 
prodigieux des laquais? Depuis 1720, il a 
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augmenté infenfiblement de près des deux .rie» 
dans la Capitale & dans les Provinces : premiè- 
rement , parce qu'il n'y a pas aujourd'hui de 
moyenne Bourgeoifè , qui ne veuille avoir une 
efpece de tiquais; fa mère u'avoit qu'une ftP- 
vante : fecondemem, parce qull n'y avoir dans 
.les plus grandes radions , que deux laquais pour 
Madame, & un valet-de-chambre & deux la- 
quais pour Motjjtear; au lieu qu'il finit aujour- 
d'hui deux valets--de- chambre & trois laquais 
pour Madame , & autant de valets-de-chambre 
& de laquais pour Motifieur : troifiememem, 
parce que l'on fe contentoît d'une (impie cuîfi- 
njere& d'une femme pour l'office; aujourd'hui 
c'eft un cuiGnier avec fes aides-de-cui!hie , & 
un officier avec fes garçons d'office. Joignez à 
cette augmentation celle des carroffes, & pat 
confëquent des cochers; & vous verrez que, 
par une dépopulation fucceflîve des campagnes» 
d'année en année, il n'eft pas poffible que la 
troifîeme génération y fqurnùTe la feptieme par- 
tie des hommes nécefTaires à la Marine & à 
l'Agriculture. 

Un grand Seigneur peut être diftingué dans 
le public, en n'ayant qu'un laquais derrière fon 
carrofle, maïs un Page fur le devant; ce Page, 
qui fervira à le faire diftinguer , procurera en 
même-temps un bien en ce que , par vanité mê- 
me , ces hommes d'or, & qui n'ont d'autres ti- 
tres que leurs richeffes , ne voudront plus avoir 



!Htf ESSMS HISTORIQUES 
derrière leurs carroflès trois ou quant valets-, 
qui ne fcrviroient alors qu'à les faire mieux re- 
marquer, & qu'à rendre leur faite- pi us ridicu- 
le, n'ayant pas de Page. A l'égard des Magif- 
trats, je penfe que dans uu carroSè (impie & 
dont la couleur leur ferait affecte, ils s'attîre- 
roient bien mieux la conGdération publique, 
que dans ces carroflès dorés, chargés de vale- 
taille, & dont l'éclat ne s'accorde ni avec la 
modeftie de leurs vetemens, ni avec la gravita 
de leur eut. 

Gilles le Maître , Premier Préfident du 
Parlement fous Henri II, Iripuloit dans le bail 
qu'il pafloit avec les Fermiers de la Terre près 
de Paris , qu'aux quatre bonnet fêtes de Pan- 
née & au temps des vendanges, Us lui amè- 
neraient une cbarette couverte , çjr 1 delà faille 
froide dedans , four y affeoir fa femme &/à 
fille, & qu'ils lui amèneraient attffi un ânon 
çu ântjfe , pour monture de leur chambrière : 
il alloit devant, fur fa mule, accompagné de 
fon Clerc à pied. 

François de Monthoton, Garde-dcs-Sceaux, 
avoit accompagné François I à la Rochelle, où 
il y avoit eu une fcdition ; ce Prince lui fit pré- 
fent de l'amende de deux cent mille livres , à 
laquelle il condamna les Rochelloisj Montbo- 
lon leur remit cette amende, à condition qu'ils 
feraient Mur dans leur Ville un Hôpital pour 
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les malades. D logeoit, avec toute fa famille, 
au coin de la rue Saint-Andié des-Arcs & de 
la rue Gic-le-Cœur , dans une maifon où il n'y 
avoit qu'une falle & une petite cuifine au rez- 
de-chauffée; deux chambres au premier étage, 
deux au fécond, & un grenier au troifieme. 

On trouva cinquante mille écus chez un 
Juif, mort à Paris fans famille & fans entants,; 
Henri III fit prêtent de la moitié de cette *i<* 
haine a Geoffroy Camus de Pontcanré. Ce Ma- 
giftrat envoya chercher trois Négocians qui s'é- 
toient nouvellement afibciés, & qui venoieiit 
d'Être ruinés par un incendie, & leur fit don 
de ces vingt-cinq mille écus. Sa femme regar- 
doit comme luxe , & ne voulut pas porter uue 
paire de bas de foie qu'une de fes tantes , ma- 
riée à la Cour , lui avoit envoyée pour étrennes. 

Jamais Roi n'avoit mis tant de taxes & n'a- 
voit fait plus de dépenfes inutiles & frivoles,, 
que Henri II. Cependant , dès qu'on apprit la 
nouvelle de la bataille de Saint-Quentin , les 
Bourgeois de Paris s'affemblerem & donnèrent 
d'eux-mêmes cent mille écus. Chaque Sei- 
gneur un peu confidérable dans le Royaume., 
offrit d'y. fortifier & d'y défendre une Place à 
fes dépens. Le Maréchal de Briffac écrivit à 
ce Prince pour le prier d'accepter tous fes re- 
venus , ne fe réservant que deux mille livres 
par an pour l'entretien de fa famille. Deux ans 
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après* lorfqu'on fut que ce mette Henri II, 
trompé par les fauffes confidérations de fon 
Confeil, avoît envoyé ordre à Tes Plénipoten- 
tiaires de figner la paix du Catean Cambrefis, 
Ja plupart des Villes , quoiqu'accablées d'im- 
pôts, lui écrivirent qu'elles étoient prêtes à lui 
fournir de nouvelles forces & de nouvelles con- 
tributions , s'il vouloît ne pas ratifier un Traité 
qui faifoit perdre à la France des conquêtes fl 
confidérables , & qui avoient coûté tant de fang 
& d'argent. Tels étoient les François , & dans 
quel temps? Lorfque leurs mœurs étoient aufli 
corrompues qu'elles l'aient jamais été : mais 
leur caraïftere n'étolt pas dépravé. La corrup- 
tion des mœurs eft i-peu-près égale dans tous 
les fiecles ; c'eft la dépravation du carâ&ere 
d'une Nation qui préfage fa décadence. J'ap- 
pelle dépravation dans foncaraûere, lorfqu'elte 
n'a plus cet orgueil pour fon nom , cet amour, 
cette eftime pour elle-même, fources conti- 
nuelles d'étnulatiun , de force & d'harmonie 
dans l'Etat. 

On ne fautoit infpirer aux jeunes gens trop 
d'eftime pour leur Nation , s'il eft vrai que plus 
on chérit & l'on eftime fa famille, plus on eft 
éloigné de toute lâcheté. » 

Notre hiftoire nous préfente fans cefie les 
plus grands exemples d'humanité, de définie- 
reiïèmetjt, de courage, & d'un empreflemenr 



J VR PAR I S. j3j, 

général i courir à la gloire; pourquoi dans les 
Collèges ne nous pas citer ces exemples? Les 
belles actions des Grecs & des Romains ne 
frappent que notre efprit & n'excitent que no- 
tre admiration ; celles de notre Nation impri- 
meraient dans notre ame Un fentiment plus vif, 
l'émulation. 

Llionnête-hoQlme s'intérefle d'autant plus à 
fes Citoyens, qu'il les regarde comme des té- 
moins de la façon dont il a toujours vécu : le 
mal-honnête homme & l'homme de néant qui 
a fait fortune, fouhaitent une mortalité, U1!C 
pelle. 

Nous avons vu de nos jours ce que nos 
pères n'auroîent jamais imaginé; nous avons 
vu des François qui fembloient , en écrivant, 
n'avoir d'autre objet que d'inlpirer du mépris 
pour les femmes. Nous avons vu d'autres Fran- 
çois nous déprimer fans ceffe, peur exalter un 
peuple voiiin. 

Je crois que le Roi (i) w déclarer U 
guerre aux Anglais, dîfoit Philippe de Creve- 
cœur , fi connu fous le nom de Maréchal de 
Querdes : je confent'trois volontiers de paffer 
deux ans en enfer , ojoutoit-il , pourvu que 
j'aie le plaifir de les ebaffèr de Calais. 
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Nos Ancfitres chafloient des Aflemblées & 
des Tournois, ceux qui étoïent accufés d'avoir 
mal parlé des femmes. Ce n'étoit pas feule- 
ment par humanité, ou par galanterie, qu'ils 
en u l'oient ainfi , mais encore par politique '> 
ils étoïetit periuadés que plus les femmes fe 
voient refpeclées,plus elles s'attachent à fe ren- 
dre refpeclablcs j qu'un Gouverneur peut cul- 
tiver notre etprit ; qu'à l'égard de notre carac- 
tère, ce font elles qui le forment dans cet âge, 
où le plus doux des penchans nous prefle de 
leur offrir les prémices de notre cœur ; que tel 
qui fe diftingtie par l'élévation de fes fenti- 
mens, n'aurait peut-être jamais eu qu'une ame 
commune, G le delir de leur plaire n'avoit pas 
éveillé fon amour-propre. 

Les Bardes ( i ) , chez les Gaulois étoient 
les Poètes , & jouiflbient d'une grande confitié- 



(i) Bardd, en Breton , lignifie un Poète, & Bad- 
dontg, un Poème. Dam le pays de Galles, on ap- 
pelle encore aujourd'hui Bardts , des cfpcces de Poè- 
tes Muiîciens, qui vont de Châteaux en Château* 
chanter les éloges des grands Hommes , en accom- 
pagnant leurs Chantons avec la harpe. Tacite * dii 
que le! Germains avoient des Chanfons où les bel-, 
les actions de leurs Héros étoient célébré et , & 
qu'en allant au combat , le chant de ces Chanfons, 
appelé Barh'wm , enflammoit leur courage, 

* De Moribut Gtrm. c. j. 
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ration ; ils marchoïent à la tête des années , 
chantant des Chantons a la gloire de la Na- 
tion , & de ceux qui s'y étoiem le plus diftin- 
gués par leur valeur & en prodiguant leur 
lang pour la Patrie. Sous la première, la fé- 
conde & allez avant fous la troîlieme Race, on 
chantoit aufli de fembtobles Chantons , en fe 
rangeant en bataille, & en attendant le fignal, 
ou le cri de guerre (i), pour fondre fur l'en- 
nemi. 

II n'eftpas douteux que les Chanfons Mili- 
taires, ou Grivoifes, diftraient & déiaflent l'ef- 
prît du Soldat au milieu des fatigues ; qu'elles 
1 amufent dans les marches , & qu'elles entre- 
tiennent dans le camp une gaieté martiale & 
néceflaire. Si les Aumôniers de l'Armée s'avi- 
foient de les défendre , que diroit le Général ? 
La Tragédie & la Comédie ne font pas moins 
utiles dans les Villes : el r. adouciflent les 
mœurs, purgent les pallions, peignent les éga- 
remetis où elles peuvent entraîner , tâchent de 
rendre le vice odieux, fit de corriger les travers 
& les ridicules. 

On cultive, on exerce la mémoire des jeu- 



fil Mont-joie Saint-Dtnit était le cri général de» 
François en allant à la charge *, chaque Seigneur 
Baonerec avoir auffi fou cri particulier , qui fervoit 
à rappeler f« VaJTaux fous Ci bannière. 
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nés gens afin de la fortifier ; il me femble qu'il 
eft encore plus intéreflatit d'exercer , d'habi- 
tuer leur ame.à la pitié par des fcenes pathéti- 
ques & touchantes. L'homme le plus vertueux 
eft celui dont l'ame eft la plus inquiette à la 
vue de fon femblable dans la mifere. 

Un Religieux contracte ordinairement dans 
le cloître une dureté <l'arne & d'efprit qui le 
rend peu compatifTaot ; il ne foulage guère les 
malheureux que par devoir ; l'homme du mon- 
de les foulage par femiinent -.: j'honore l'un , 
j'aime l'autre. 

Je m'arrête & me divertis à regnrder deux 
Animai» qui jouent enfemble ; je conçois de 
Tantipathie pour l'homme qui les agace l'un 
contre l'autre, & qui fe plaît à les voir fe dé- 
chirer. 

Luther aimoit la Poëfie & la cultivait avec 
fuccès ; s'il n'avoit jamais fait que des vers , 
quatre ou cinq millions d'hommes nefe feraient 
pas égorgés. 

Philippe de Comines rapporte que Char- 
les VIII avait établi une audience publique 
oit il écoutait tout le monde, & fur-tout les 
pauvres; il ne fe faifoit pas , ajoute-t-il, gran- 
des expéditions à cette audience ; mais au 
moins étoît-ce tenir Us gens en crainte , & 
principalement fit Miniftres û? fet Officiers, 
dont 
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dont aucuns avaient ili fufpendus pour piU 
lerie. 

Louis XIV, en revenant de la Mefle , jetoit 
toujours les yeux île côté & d'autre, .& par fon 
air & les regards , invitoit à l'approclier. Un 
jour, uu Suiffe, quoique le patlagerût affex 
large , crioit de fuire place & repouflbit plu- 
fieurs perfonnes : Ne voyez-vous pas, lui dit 
Louis XIV , d'un ton ISvere , que voilà une 
femme qui a un placet à ma pré/inter? Il reil- , 
fermait les placets qu'on lui domioïr, dans une 
caflette dont lui feul avoir la clef. 

A Rome, les efclavcs qui a voient des mat* 
très injuftes & cruels , allaient , fur la pktcê 
publique, embraflerla (tatue de l'Empereur; 
c'étoit un alyle dont il n'étoît pas permis de 
tes arracher ; & il écoit du devoir de l'Empe- 
reur , avant que de fe mettre à table, d'en- 
voyer voir fi perfonne ne s'étoit réfugié aux 
pieds de fa flacue. 

Nos Hiftoriens fe font rarement attachés ft 
nous laiflër des détails fur les anciens ufages j - 
ils n'en parlent qu'en paflànt. Le procès-ver- 
bal qu'on va lire , & que j'ai copié d'après ÙQ 
manulcrit de la Bibliothèque du Roi , contient 
les formalités que nos Rois , & les autres Prin- 
ces de l'Europe , obfervoient avant que de 
commencer la guerre ; elles ont quelque rap- 
port avec la façon dont les Romains la décla» 

Tome ir. Y 
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roient : le Sénat envoyoît un. Féciat fur la fron- 
tière de la Nation contre qui die étoit réfolue; 
(t ce Fécinî , appelant trois hommes pour être 
témoins, lançoit un dard fut le territoire de 
cette Nation. 

„ Jean Gratiolet , Commis a la charge de" 
„ Hérault d'Armes de France au titre d'AIen- 
„ çon, en vertu de la Commiffion donnée & 
„ S. Quentin fous le fcel fecret, le ia du pré- 
„ fent mois de Mai 1635 , fignée Louis, & 
M plus bas , par le Roi , Servien , certifie & 
M tous qu'il appartiendra, être parti de Neuf" 
„ cbârel-fur-Aine, le 12 defdits mois^o: an, & 
M m'étre acheminé aux Pays-Bas pour trouver 
w le Cardinal -Infant d'Efpagne ; & ayant ap* 
„ pris qu'il étoit à Bruxelles , je me fuis rendu 
„ le 19 du préfent mois, fur les neuf heures 
„ du matin, a la porte de ladite ville, appelée 
„ la porte de Hau , accompagné de Gratien 
„ Eliflavide, Trompette ordinaire du Roi, & 
„ ayant pris ma Cotte-d'Armes an titre d'A- 
H lençon, la toque & le bâton en telle action 
requis , Je me fuis arrêté environ à deux 
„ cens pas de la porte, tandis que ledit Trom- 
„ pette étoit allé proche d'iceûe faire les cha- 
mades à ht manière accoutumée ; & ledit 
„ Trompette ayant vu quatre ou cinq hommes 
„ quîfaifoient la garde à ladite porte, il fe fe- 
„' roit adreffé a un dlceux , lui difant qu'il 
„ conduifoit un Hérault-d'Armes du Roi fo» 
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,, Maftta, vers le QrdinalJnfàqtf & cet hom- 
„ me étant allé parler au Sergent-Major de la- 
„ dite ville , &. ledit Sergent étant venu me 
M trouver, je l'affurai que j'étais venu pour 
„ parler audit Cardinal-Infant ; lors ledit Ser- 
», gent-Major s'en retourna dans la ville ayer- 
M tir ledit Cardinal de mon arrivée ; & étanï 
„ revenu fur les douze heures , il me dit que 
tt ce Prince avoit promis de me donner, aii- 
„ dience , & l'avoit chargé de me ; mener chez 
„ lui en attendant l'heure qu'il me la pourroi't 
„ donner ; ledit Sergent -Major me priant à 
„ cette fin de vouloir entrer dans la ville fans 
„ l'habillement de Hérault, lequel je lui dé- 
M clarai ne pouvoir quitter ; il avoit avec lui 
„ le. Roi des Héraults-d'Armes des Pays-Bas 
„ (Toifond'or). Etant arrivé en leur compà- 
„ gniè au logis dudît Sergent-Major fur la 
„ plice du Sablon , icelui Sergent-Major re- 
» ft îu Prince , pour (avoir 

m I* »ïs être mené devant l«i^ 

» fl jx heures après mkli, & 

„ a is ouï dudit Prince t jnais 

,* q lu Confeil à caufe de^og 

m d fur les quatre heures , 

», pour aller coucher à Louvain ; quoique le- 
,, dit Sergent-Major , le Roi des Hérauîts ai 
»,, pliifieurs perfonnes ro'eufient afluré que le- 
», dit Cardinal Infant ne devoit partir que le 
„ -lundi, ai. Voyant ces longueurs ,,■ je prefTai 
w . ledit Sergent-Major de ne dire fi je devois 
I * 
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„ : elpérer d'être' ouï dua'ic' Cardinaf Infant ; 
,"/ m'èri dyant d'Hùré, il retourna pour la trot* 
,V fieme fois an Palais dudif Prince pour en fa- 
- ^ voir préafiimènt l'heure. Cependant il vint 
M deuxautresHé'rauIts'dansIe logis où j'étois, 
„ l'un du titre de'ttainault', & Fautre deGuel- 
, J , dfes, qui me'tinrerjt plufieurs diTcours fur- 
£ la couleur de ma Cotte-d'Annes','& fin- la 
j, fe£on dont je 'me tiendrais en parlant- au 
^ Ptïnce ; je leur répondis qu'ils me fiflent 
j, feulement dépêcher promptetnent, & qu'ils 
„ demeureraient farisfaits de leur amofité. Sur 
„ les fix heures après midi , ledit Sergenr-Ma- 
M jor revint avec un homme envoyé pour me 
„ demander fi j'avois Lettres, , ou autre pa- 
,y pier, à donner à leur Prince ; je dis avoir 
9 i répondu à cette demande que l'on m'avok 
„ faite dès le matin ; ils continuèrent de me 
9 , dire que, fi j*avois bonne commiflion pour 
„ parler audit Prince, il falloft la montrer ; je 
^répondis que ma commilEon étoît ce que je 
, : , devois dire," & que je ne la pouvois moo* 
i, trer qu'en parlant audit Prince ; enfnite on 
J, me demanda fi j'avois un émail marqué de 
f, ma charge, & fi favois obfervé les fbnnaU- 
j, tés en entrant dans les Pays-Bas ; je dis à 
X tout cela que , ptiifqu'on m'avoit empêché 
- de parler au Cardinal-Infant par tant de re- 
,, mifes , j'allois montrer l'eftet de mon pou- 
„ voir ; alors tirait de ma poche la Déclâra- 
„ tïoa que je devois finie audit CardioaMa* 
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y, fant, & voulant la donner audit Envoyé , 
w il dit n'avoir charge de rien preudrec* s'ert- 
M fuit; le Sergent- Major s'évada auffi d'un 
„ autre côte 1 ; je forcis donc du logis avec les 
* trois Héraults fuftlits ; & étant remonté à 
„ cheval, je leur dis de recevoir ladite Décla- 
î, ration ; ils me dirent qu'ils ne le pouvoient , 
„ me priant d'attendre encore quelque-temps, 
„ & que ces Meilleurs reviendraient ; mais 
M fept heures étant tonnées fans qu'ils revinf- 
„ fent , je dis aux Hérault) , tenant en mes 
„ jnains ledit papier , que c'é toit La Déclara- 
„ don que je devois aire de la part du Roi 
„ mon Maître au Cardinal- Infant, & jetai k- 
u dite Déclaration à leurs pieds, devant le lo- 
„ gis dudit -Sergent-Major» fur la place du Sa- 
„ blon ; lors le.lints Héraults commencèrent a 
„ crier au Peuple qui étoit la aifemblé , qu'il 
„.ne touchât point à ee papier. Le contenu 
„ d'iceltù étoit „ : 

s de France au titre 
„ certifie à tous qu'il ap- 
?» aux Pays-Bas de, là 
» re, fon unique & fou- 
», trouver le Cardinai- 
„ iii dire que, puifqu'il 
„ n'a pas voulu rendre la liberté à Monfienr 
„ l'Archevêque de Trêves, Electeur de l'Ero- 
„ pire, qui s'étoft mis fous la protection de 
v Sa Majefté ,. iprf(iii*il »e : pouvoit la recevoir 
■-'■'-■ ■ 1 3 "' 

Google 
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I, de l'Empereur ni d'aucun autre Prince; A 
„ que, puirque contre la dignité de l'Empire 
V, & le droit des gens, il retient prifonnier un 
„ Prince Souverain qui n'avoir point guerre 
*, contre lui. Sa Majeflé hû déclare qu'elle eft 
„ réfolue dé tirer raifbn par les armes de cet» 
„ offenfe qui intéreffe tous les Princes de ta 
■„ Chrétienté ». 

„ Et foudain après avoir jeté ladite Décls» 
w ration, j'ai traverfé , parmi la foUledu peu* 
rt pie » ladite Place du ShWod, & fuis (ont 
M par Ta Porte de Hau pour me retirer en 
„ France. Etant arrivé vers les neuf heures du 
», matin, le vingt-un des prêtent mois & an, 
-„ fur la Fontiere des Ptvs-B&s , au Village «p- 
», pelé Rouilli, ayant Un Poteau à la ntkiny 
„ je l'ai planté fur le grand chemin d'Avefce» 
„ à ta Chapelk , du «ôré (TÉftreufe Câuchi ,- 
„ autre village des Pays-Bas ; auquel porèa» 
„ j'ai attaché 
„ ayant renoc 
i, l'EgKfe.je: 
i, dit placard. 
^ tre, contre 
„ qu'il eût & 
,, que autre R 
„ ayanr appe 
OT montré ,j*à 
„'riBcation, i) 
#, s'achemina 
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„ favide, Trompette ordinaire du Roi, fai- 
„ fant les chamades accoutumées. Ce qui 
„ nous certifions véritable kfdits jour & 



Un Prince fe dépooilloit & dormoft (bn ha- 
bit au Hérault qui lui apportoit une nouvelle 
agréable. Le Reine , dit Jean Charrier,- étant 
accouchée d'un fils, le 4 février 1435» le Roi 
(Charles VII) dépêcha le Hérault, nommé 
Confiance , peur en porter la nouvelle au Duc 
4e Bourgogne ; de laquelle nouvelle ce Duc 
témoigna d'être fort joyeux , & donna i en 
-Hérault cent riders d'or gp une robe brodée 
dont il étoit alors vêtu. 

LouU d'Anjoto-Tarente , de la Maifon (x) 
de France, Roi de Jérufalem & de Sicile, par 
fon mariage avec Jeanne I, Reine de Naples, 
faCoufine, inftitna dans cette Ville, en 1351, 
un Ordre du Saint Erprit. Tous nos Hiftoriens , 
entre autres, le Gendre, Daniel, le Laboureur 
dans fès notes fur les Mémoires de Caftelnau, 
& le nouvel Editeur du Journal de l'Etoile , di- 
rent qu'attendu les troubles dont fon règne fut 
agité des l'année 1354, cet Ordre du Saint-Kf- 
prit ne put fe foutenir , & que peut-être même 



( 1 ) Il defeendoît de Chartei , Comte d'Anjou > 
btt* de S. louif. ; 

14 
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ignorerait' on qu'il eût exifté , fi le haz.rd n'a- 
voie pas fait tomber le titre original de fon ins- 
titution entre les mains, d'un noble Vénitien 
qui en fit preTent à Henri III, lorfqu'il paffà 
par Venife à fon retour de Pologne ; que ce 
Prince, voulant s'en approprier l'idée, le tint 
fon caché ; & qu'après en avoir fait extraire 
par Chivemi , qui fut depuis Chancelier de 
Rance, ce qu'il vouloir en tirer pour fon nou- 
vel Ordre, il lui ordonna de le brûler; que Chi- 
vemi confèrva cette pièce rare & curieufe, en 
partie à caufe des belles mignatures en vélin 
dont elle étoit ornée; qu'après fa mort, elle 
palfa dans la Bibliothèque de l'Evoque de Char- 
tres , fon fils , & de cette Bibliothèque dans 
celle du Préfidentde Mailbns. S les Hiftoriens 
que je viens de citer, & qui n'out fait que fè 
copier les uns les autres , avoient confronté 
les ftatms de l'Ordre du Saint.Efprit de Na- 
ples, inJHtué en 135a, avec ceux dé l'Ordre de 
l'Etoile, inftitité a Paris Un an auparavant, 
"» I35i • par le Roi Jean , ils auroient vu 
qu'ils font les mêmes, & qu'étant les mêmes, 
& ceux de l'Ordre de V Etoile étant très-connus 
en France, Henri ni, par conféquent » n'avoît 
pas pu penfer à s'en approprier ridée. D'ail- 
leurs, parmi les ftaruts de notre Ordre du Saint* 
Erprit, il n'y en a au plus que quatre ou cinq, 
qui reffemblent à ceux de l'Ordre du Saint-Ef- ' 
prit de Naples ; & ces quatre ou cinq fe trou- 
vent auffi parmi ceux de l'Ordre de .Saint Mît 
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ijbeh inffitue* : par Louis XL Aipfi ce ne feroh 
pas de. l'Ordre du, SainfrEjbnt de Naples que 
Henri III les auroit pris, mais de l'Ordre dt 
Saint-Michel, Enfin quiconque lira les Ihtuts 
1 de nos Ordres de Saint- Michel & du Satnt- 
fcfpnt, verra que le fond en eft entièrement le- 
meine} & l'on n'y trouvera que les changeraens 
qu,'exigeoit |U, diftérençe des temps & des ufa- 
ges. Le gouyernenjent . ffodaj fubfifïoit. encore 
du^mRs ^e .Lpuis.X^jau-lieu qu'il ne fub? 
fillôic plus.du temps deJHfenri III.' . , 
L'Ordre de Saint-Michel, ïnftitué par Louis XI, 
en 1469 , île 'foutim avec éclat Tous les règnes, 
de Charles, YJII, de Louis, XII, de François I» 
$ de Henri II ; mais le . .grand nombre de gens. 
$ns ruérite ou iàns naiflance qu'on en décora, 
fbus les îçgnes de^rançoïs 1J $; de, Çhqçies K , 
le gt .tomber dans ravîliflement. Henri 111, fans 
rabolir, & même (1) fur cet Ordre, réfolut 
d'en établir un quf feroir une marque de )a plus 
haute diftinction; U l'inititua .fous lenoni & à 
l'honneur. du;Saint^(prit; parce que le joue 
de la,,î?ei)teç6t;e,i^73 f .|Uvoit été élu Roi de 
Pologne 7 & qu'àjiareii jour, en 1574, Il avoit 
fuccédé à la Couronne de France. Il fe fiattoit 
qu'au milieu des troubles que la Ligue foraen- 
toit - contre lui, il retîendroit dans le devoir & 



;.(j) -î'I.f»™ *P* rêçiiChevalier de Saint- Michel | 

ayant que d'être reçu Chevalier du Saim-Efprit, , 
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. Rattacherait la Nobléfle de l'on Royaume (jrjy' 
non-feulement par IXpaip héritier dans ce- nou- 
vel Ordre, & le fennentparticulier'que ehaqttt 
Chevalier lui ferait en y énttW, mais encore" 
par des motifs d'intérêt. H fit demander au 
Pape Ton approbation pour mettre en Comman-- 
deries Militaires jufqu'a la concurrence de cent' 
mille écus de bîehs Ecclflhftlrtuea , & pont" 
pouvoir confërer ces CommiiridèrîesJ'à fes'insu- 
-veaux Chevaliers ijuï en aWrfénrjotu' ,'qtroiqBe' 
mariés. Le Pape n'y yottlift pSà conlentir^ & l 
le Clergé ne manqua pas de s'y oppofer, excité 
d'ailleurs pat les Chefs de la Ligue. Cependant' 
les Chevaliers de l'Ordre du Saint-Efprït tfontP 
nuerent, & ont toujours'canrtnuë de prendre Uf 
titre de Contmaàdeurt , conformément a ' lent* 
mtftutioTii i^'its joùHïent cïiacnn, etrahen-J 
dnnt les Commafiàtrits , d'une gratification an- 1 
nueue de mille écus fur le revenu du Marc-d'or. 

Le Roi, quand il nomme quelqu'un pour 
Être fimpletnent Chevalier de Saint -Mkhely 
commet un Chevalier Cfromsmieur de Tes (a) 

(i) C'éroir dan* les mêmes circonfia^ces Se dans 
tes mêmes vues, qae le Roi Jean & Louis XI 
noient inftiiué le* leurs. ' 

(a)- Les Chrrali ers -de W ri t e in Ssmt-Efpiû 
font qualifiés Chevaliers des Ordres du Roi , parce 
qu'ils font Chevaliers île l'Ordre de Saint-Michel 
te de celui 4a Siûa-ÉJpnè, " "" ""■*••- 
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Ordres pour le recevoir, c'eft-à-dire , pour lui 
faire prêter le ferment , & lui donner l'accolade 
& le collier; mais Sa Majeflé reçoit elle-même, 
dans Ta Chapelle, ou dans quelque Eglife, 
après la Méfie , ceux qu'elle a choifis pour être 
Chevaliers du Saint- Efprit; elle commence la 
Teille, ou le matin même avant la Méfie, par 
les recevoir, dans Ton cabinet, Chevaliers de 
Saint-Michel. 

Après que le nouveau Chevalier a prêté le 
ferment, celui qui le reçoit tire Ton épée & lui 
donne un coup du plat fur le chignon du cou, 
enfuïte il l'embrafTe en figne de fraternité. An; 
ciennement on donnott quelquefois ce coup du 
plat de la main. Dans le Roman de Guillaume 
au court Nez, en décrivant les Cérémonies de 
fa Réception, lorfqu'il fut reçu Chevalier par 
CharJemague, ileftdit: 

K Arles U boift U bouche 6- le menton ; 
Defjmoindextre, le jSertel xhoagnoo (i). 

Que lignifie ce coup ? Les uns dilèfit ' qut 
e'eft pour eue le nouveau Chevalier fe fou- 
vienne du ferment au'il vient défaire fi? de 
toutes les peines auxquelles U doit fe préparer 
& gu'il doit fupperter avec patience y fil veut 



t» Chulcmagnc le frappe au chignon. 

16 
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remplir, dignement fan nouvel état. D'autres 
prétendent que c'efi pour F avertir que cet af- 
front eft le dernier qu'il doit fouffrir ; l'aver- 
tifl'cment ne lèroit pas poli. Je rifquerai ici quel* 
qiies idées qui me font venues fur l'origine de 
cette ancienne coutume. 

On n'étoit cenfé commencer à être Soldat % 
que lorfqu'on avoit été fait Chevalier. On voit 
dans un rcgîuTe de la Chambre des Comptes, 
intitulé Jornale Tbefauri, que Soldat & Clw- 
valier fignifioient la mÊme cliofe; H y eft dit: 
Pbilippus,filius Ludovic! , faôus eft. miles lu 
Pentecofte , anna 1267. Pbilipput Pulcber 
faQut efi miles , anna 1284. Ne donnoit-on 
point' un coup à celui qu'on iàifoit Chevalier, 
c'e[i-à-dirc Soldat, pour l'avertir de la fournil- 
Cou que tout Soldat doit à celui qui commande? 

Dès qu'on avoit été reçu Chevalier, quelque 
jeûné que l'on fût , on étoii émancipé ; on pou- 
vait ufer des armes ,'cs* défis droits ; on de- 
venait un vrai bomme(i),un membre deFE- 
tat* au lieu que jufqu'alors an ne Payait été 
que de fa famille. La coutume de donner un 
çovip.à celui qu'on fàifoit Chevalier, &que par 
çonléquent on émancipoit , ne venoit-elle point, 
de ce qui fe pratiquoit chez les Romains, lorf-, 
qu;on auTajichiûoit quelqu'un ; Je Prêteur le- 



(1) Militent** t*m & *inm -ptrftaim icfiruvii /#■" 
tMnuiM, Lunhcrtui &rd-n£& 



. 1. ,,i .,■ .. Google 
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frappoit d'une baguette fur le cou , en lui dr- 
fànc, je déclare que tu es libre comme tout 
Romain. 

On ne pou voit, chez les Romains, trier 
des armes; on n'étoit Soldat qu'après avoir 
prêté le ferment militaire; chaque Soldat, en 
le prêtant , appuyoit fon épée nue fur fou 
cou, pour marquer fon entier dévouement à 
l'Empereur : gladiis (i) eervitfbuî fuis aà\ 
motis , folemnlter juravére. Amm. Marcel-, 
lin, Uv. 21. 

Les Seigneurs François du Royaume d'Auk 
trafic avoîent jeté les yeux fur Chrodin pour 
être Maire du Palais; mais malgré toutes leurs 
iiifoiices, il refufa toujours d'accepter cette 
dignité : du moins , lui dirent-ils, nommez- 
vous celui que veut cboijîriez. Il prit la main 
d'un Seigneur nommé Gogon, & la mit^fur- 
Ion cou, pour marquer, dit Frédégaire <a) 
que lui & les JÏjratifoii allaient lui être 
fournis. , ' ! 

L'Accolade , fekm les uns , efl fembrafiU- 
de; &, félon les autres, c'eft le coup qu'on 
donne fur le cou du nouveau Chevalier, ad- 
folata. Quoi qu'il en foit, c'eit fur le cou 



(i) Oi> voit du*Ca>«pin'&daAs tous ] m gl of- 
ferts , que un/m figuific le chignon du cou. 
(a} Çû P , î8 t & ■ - ... . 



ao6 ESSAIS HISTORIQUES 
qu'on doit le frapper, & non pas for l'épau- 
le, comme on fait aujourd'hui. 

Tacite dit que (i) chaque Prince , chez 
les Germains , a autour Se lui plufieurs guer- 
riers qui lui font particulièrement fi? ind'tf 
folublement attachés. Le plut faim de leurs 
engagement^ ajoute-t-3, eft de le couvrir & 
de le défendre en toute occafion, de n'avoir 
point d'autre gloire que- ta fictive , & de 
rapporter à lut tout le mérite, tout t 'hon- 
neur de leurs exploits. S'il efi tué dans le 
combat, ils feraient regardes avec mépris, 
(a) , s'ils lui fttrvivoiènt. Il me fcmble que 
▼cita l'origine des Ordres de Chevalerie, & du 
forment particulier par lequel chaque Chevalier 
renonce en quelque forte à lui-même, pour Je 
dévouer endfrement à la perfonne du Prince. 

■ L'habillement du Novice, cVfM-diré, dece- 
lui qui a été nommé pour être reçu Chevalier 



(i) Dt Uarit. Gvm. c. 13 * 14. 

(2) Cbti les Cimbrei & les Cimmériens , i] y 
avait suffi de* Guerrier* qui MtateM ferment «a 
Roi de ne lui point iùrvirre, Toit qu'il mourût de 
maladie , ou qu'il, fût tue" danr une bitaifle. De Ion 
coté, le Roi. était obligé de fe coup« : un petit 
morceau de l'oreille , lotfquc quelqu'un, de cej Guer- 
rier j venait à erre tué. 
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dé- l'Ordre da Sarat-ETprit , confifï» dans un 
pourpoint &troufle d'étoffe (i)d'argcnt, cale- 
çon, bas de foie, & fouliers blancs ; le four- 
reau de l'épée eft 'de la même couleur : la garde 
& la poignée Tout d'argent. H a au cou un ra- 
bat de point d'Angleterre , & fur les épaules un 
capot de velours ras noir; fa coque, au lieu de 
chapeau , éft noire , garnie d'un- bouquet de plu- 
mes blanches & d'une mafle de héron : il Te 
pwftérne anx genoux du Roi , qui eft affis fur 
fe'rt trône auprès do/ l'Autel; & aptes qu'il a 
fait & (igné le ferment, on lui ôte le capot ; & 
S. M- lui donne le grand manteau & le grand 
Gottîtr'.de l'Ordre. Ce grand manteau, re- 
troafflf du coté gauche , & ouvert du côté 
droit, : eft de velours noir, doublé de fatin onmV 
gdf 11 aft femé de: flammes , Ou langues de feu ,. 
brodéet) en or; il règne tout autour une bro- 
derie au(fi en or , large de dix pouces; le man- 
telet pandeflus ce manteau , & brodé de la mê- 
me façon, defceod afiez bas fur la poitrine & 
fur tes épaules; rl-eft de moire vert-rjailî'ain & 
trgerit; l,tt broderie du manteau & du mante- 
Ict ; &'!ea chaînons du grand Collier , formoiem 
àtSLàmhd*, àe&Pbi, des 'Delta, lettres grec- 



■fi) C'eSk pour npfdd les. anciens tjftgss ; no 
Piii'ce.méiie H h femme J)e pouvaient pat »»oir 
oe l'ae. Ce |Mn qua.de .Iju-jçtiu Jib luuti ha- 
bit*, jniijii'l et mi'tteùt id .Chfcvalie*. > 
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que$, des H, & des M. Les Ligueurs -<4nï tfc> 
choient fans cefle de décrier toutes les aétions; 
deifenri m, répandirent parmi. le peuple, que. 
des idées de galanterie, plutôt que de dévotion , ■ 
avoient fait ima&taer à ce Prince, fon nouvel 
Ordre; que l'orangé , le vert-nsiflànt , le blanc 
& le bleu étoient les couleurs de iii MnîtreOê ;, 
que les H (i) & les M. enlacées déypoieet, 
Sm nom & celui de cette Mabrefle j que le Pii\ 
&les Delta (ignifioient les afTuranees.de là fidér- 
lité, & les fleurs de-lys au milieu des flammes,' 
l'ardeur de fon amour. Henri IV, dJiênt.tous 
nos Hiftoriens, pour faire cefler ces malignes 
(a) interprétations , fit ôtej, en 1597 » ces; 
chiffres & ces monogrammes ; en forte qi(e;les;; 
chaînons du grand Collier & la broderie du*, 
grand Manteau & du Mamelet , ne formeot;plo» 



. (1) Henri & Marguerite ù fieur, 
^a)C< que rapportent 1» plupart dei HirWriéw ■ 
fur l'Ordre 4e l*.Tplfon d'or, eft enMfre plus ^icli— , 
cule Se plus indçceat. On priund, Jtfent favift & 
U Colombiers , eut Ph&pptrje-Boa ,- Dut if £ourr 
gogat, tum tstri au malin dam U cUmhrt d'un* 
Damt qu'il aimoit, trouva fur fa toilttle untpttitt 
êouft dt poil blond * frifé j jut tint Dm* . f" l *. 
pudeur tr rougeur it fon vifagt , tirooigua itr* trii-fa'- 
fUt i* ettU aventuré y & i'Butant plut f« qMcijatt 
Cwtifi**, 9ù iioUat pHftiw, S> "««' *««M*/ Arf-i 
■ m -$*i*. Bat e*ffvfa pt-fi*iUHfiti 6Ud:pn-> 
mit i'injlitutrun OtM^-à M*r«U fVO mjtrtmm» JtmV. 



Cookie 
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aujourd'hui que des trophées & des couronnes 
en or, avec des H en argent. Je ne fais pas fi 
Henri IV fît. ces changemens pour faire ceffer 
ces malignes interprétations ; mais il eft très*' 
certain qu'il n'y en eut jamais de plus fauïïes. 
Marguerite- de- Valois, depuis la mort de Char- 
les IX, s'étoit entièrement liée avec le Ducd'A- 
leiiçon, &étoit entrée dans toutes Tes révoltes; 
Henri III devoir la haïr & la haïflbit mortelle* 
ment ; il l'avoir enfin éloignée de Paris ; & elle 
étoitaufond de la Gafcogne, loriqull inftitua, 
fon Ordre du Saint Efprit. On peut croire que 
les M. défîgnoient Catherine de Médias ; les 
H& les Lambda, Henri &Louîfe deVaude- 
mont, fa femme ; les fleurs de-lys dans les flam- 
mes, leur tendre & fidèle union. A l'Égard des 
couleurs, le blanc & le bleu ont -toujours été 
celles de nos Rots ; & le vert-naiflànt étoit* 
dans l'ancienne Chevalerie, Ja couleur des nou- 
veaux Chevaliers : les vingt-deux qui furent 
les principaux tenant dans le Tournoi que 
Charles VI donna 4 Saint-Denis, en 1380, , 
étoient vêtus de vert, peur obferver religitif 
feintât, dit l'Hiftorien contemporain, Us for-, : 
malitis de Fantigue Chevalerie. Je pourrois 
encore dire que Marie de Cleves , Princeffe 



fou for , fr dans Itqatl ctux qui l'itoitKI mojuii et 
« bttv poil blond St duré , n'auraient pat l'houatut 
titit admit. 
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de Condé, fut la' feule perfonne que Henri m 
tima paffiotinément; que, depuis la mort de 
h PrinccfTe, on remarqua qu'il mêloic tou- 
jours du noir aux autres couleurs qu'il por- 
toit ; que voilà peut-être la caufe de la cou- 
leur noire qu'il choifit pour le grand Man- 
teau de l'Ordre du Saint-Efprit, & que ce 
qui peut encore aider à appuyer cette con- 
jecture , c'-eft qu'il cfl très-certain que le jaune 
orangé étoit la couleur favorite de Marie de 
CleveS. 

■ En 1584, on vit le Roi, CO k Chance- 
lier, les Courafans & les Mitiiftrcs , mar- 
chant deux à deux dans les rues de Paris, 
couverts d'un grand fac de toile depuis lé 
haut de la tête jufqu'aux pieds , ceints d'une 
grofle corde, & tenant chacun uue dîfcîpline 
à la main pour fc flageller les épaules. En 
1590, 00 vit toutes fortes de Moines, avec 
l'habit de leurs différent Ordres , le càfijuc 
en tête, Tépée au côté, le finit fur l'épaule, 
marchant quatre à quatre , commandes par 
un Evéque la hallebarde k la main. 

Etienne Pafquier (s) fait uue remarque a 
l'occafion de Henri III ; il dit que tous tes Prin- 



(I- Kent m. 

(a) T. X,th. UPf '«7- 
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ces de la Maifon de France qui ont porté le 
titre de Comtes ou Ducs d'Anjou, font deve- 
nus Rois, & dans des Royaumes où. il n'y 
âvoit guerés d'apparence qu'Us régneroient. En 
eflèr, Charles, frère de S. Louis, Chef de la 
première branche d'Anjou, & Louis, frère de 
Chartes V, Chef de la féconde , furent l'un & 
l'autre appelés, par des événemens fingulîera, 
à la. Couronne de Naples & de Sicile. Char* 
tes-Robert d'Anjou , vulgairement dit Charo- 
bert , devint Roi de Hongrie , & joignît- a ce 
Royaume la Dalmatie, la Croatie, la Servie & 
la Bofnie. Henri III, 'qui le premier, après l'ex- 
tinction de ces deux branches d'Anjou, svoit 
porté le titre de Duc d'Anjou, fut Roi de Po* 
logw. Bafquier, s'il avoit vécu de nos jours, 
«r&it vu une nouvelle branche d'Anjou for ls 
Trône d*Erpagne et des deux Siciles. 

Pendant le-fiége de Paris, en 1590, après 
avoir mangé la paille des lits, les vieux cuirs 
& les animaux les plus immondes, on afià 
prendre les oflemens des morts dans les Cime- 
tières \ on les .fit moudre, & on tenta de s'en 
nourrir. Plus -tie dbr-mille pertbnnes étaient 
de>fflortes de faim, ou de ces exécrables abV 
mens, lorfqu'on oidonna qu'il feroit fainmç 
recherche dans les Maifons des Religieux. On 
trouya. chez les Cannes, les Jacobins, les Je- 
fuites, les Augutbns, les Fem'llans, les Cor- 
delicrs, les Capucins j en un mot chez tous, - 
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du bled, du bifcuit, des viandes Talées, & au- 
tres provifions , pour plus de huit mois. Je- 
conçois qu'on peut exhorter les autres a lixif- 
frir des extrémités qu'on partage & qu'on (bufi 
fie foi-même; mais que des hommes, après 
s'Être procuré une fecrette abondance par leurs 
quêtes & leur intrigue, prêchent ta patience & 
un Peuple , la tut commandent de la part de 
Dieu, & ràbufent journellement par de fâuflè* 
oouvelles & de vaines efpérances de (écours ; 
que ces hommes rencontrant à chaque pas des 
cnfâns expirans fur le feiii de leurs mères lao* 
guidantes de faim, foient infènfibles a ce ipcc- 
tacle, & conrinuent d'être les miniltres de la 
mort lente & cruelle qui , chaque jour, entafle 
& dévore les malheurcufes victimes de leurs 
prédications ; c'clt le comble de la barbarie la 
plus atroce. 

Le Duc de Nemours, que ,1a Ligue avok 
nommé Gouverneur de Paris -, allant vifiter 
quelques portes du coté de la Porte Saint-Mi- 
chel (i), rencontra un homme qui. lui dit, d'un 
air eflrayé : Moniteur, n'entrez pat dam cette 
rue\ j'en vient ; elle efl pleine de ferpent ; fif 
j'y ai vu une femme à demhmorte, dont le 
. tut fi? let brat étaient entertillit de couleuvret. 
Le Duc de Nemours fit avancer quelques-uns- 



(1) Jui haut 4e la nie de U Harpe. 
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ie Tes Gens ; ils revinrent bien vite; & confit* 
nièrent le récit de cet homme. Les Hiftoriens 
difent que les chaleurs exceffives de la canicu- 
le, & la puanteur de tant de corps infectés 
par de mauvaifcs nourritures , engendraient 
cette quantité prodigieufe de ferpens qu'on 
trouvoît dans différens quartiers de la Ville, 
vers la fin du fiége : je doute que cette caufe 
paroiflè phyiiqne aux Naturalises. 

Le jour de la Totiflaint 1604» le Curé de 
Saint-Paul s'étant traurporté dans quelques 
Egaies de Religieux de fa Paroifte , & y ayant 
trouvé les nappes mifes pour la communion , 
les ôta , & avec une Apre & févere réprimande , 
exhorta les Affiftans à ne corannmier que dans 
teur Egtife Paroillrate; il déclama fortement 
contre les Confréries, & menaça d'excommu- 
nier ceux qtiï s'y enrôleroienr. Plufieurs Curés 
(1) rirent la même choie & les mêmes menaces 
dans leurs Paroiilês. Les Moines, dit Mézsray , 
ont un avantage fur les Ordinaires ; c'eft ? union 
confiante de toute la Communauté à travailler 
d'un même efprit^ & à ne quitter jamais la 



(1) Le Concile d'Arles*, en 1*60, défendit ex- 
pre fie ment aux Religieux de recevoir le Peuple à 
l'Office Divin dans leurs Eglifef, le* Dimanches U 
fcsWte* 

*HlJLEuUt. iS,,. 9, 
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fin qu'elle s'ejf propofïe. Les JSglïftt des -. Çoih 
verts, ajoute-il,/*/»* pleines, tandis ave celles 
des Paroijfes font prefque di fertes, les Qaaih 
Us quittant leurs Pafleurs naturels ç)? la fa» 
liât viande de leur nourrice, pour courir è 
tes friandi/ës fpirituelles. Feu M. te Duc «Je 
Bourgogne avoir, la plus grande eftîme.pour les 
Curés de Paris; il étoit perfiiadé qu'il falloir 
leur faire l'accueil le plus favorable à la Cour t 
& leur accorder , autant qu'il étoit poffibte , . 
tes petites grâces qu'ils demandoient pour fies 
familles , afin d'augmenter encore la eonfidé- 
ration & la confiance qu'ils s'attiraient par la 
décence de leurs mœurs, leur charité & leur 
bientaifance. 

Je ne connais point d'hommes qui fajjènt 
plus d'honneur à f Humanité , que les Curés, 
de Paris , difoit lé Docteur Burnet , à l'on re- 
tour à Londres. ' , 

■■ Nombre de gens, par un ejprit de pareji 
£f de fainéàntife , abandonnent les charge} 
publiques , £? s'officient , fous prétexte de 
Religion , aux Communautés Monaftiques % 
nous voulons, après avoir mûrement délibiri 
fur cet abus, qu'on tire ces gens là de leurr 
retraites, & qu'on les ramené aux fonctions 
& aux charges envers la Patrie (i). 

(I) Théedofi & JuJtUÙt.X'H. i~ W, 2ÏI.-JI. *. 
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Perfmne ne pourra embraser F Etat ■£«/*• 
fwjîique , fans la permiffion du Roi ou Au 
Juge. Concile d'Orléans en 511 , fous Clo- 
vis, c. 6. Capitulaires de Cbarlemagne , an- 
née S05 , an. 15. 

Les0es m feront peint voilées avant fàge 
de vingt-cinq ans. Concile d'Afrique, c. i<S, 
Concile de Tours, c. s8. Capitulaires de Char- 
lemagne. 

Le Concile de Latran, en 1&15, défendit 
d'inventer fit d'établir de nouveaux Ordres Re- 
ligieux. S'il y en avoit vingt avant cette défen- 
fe, on en a inventé, & il s'en efl établi depuis 
au moins cent-cinquante de plus. , 

Au Concile de Trente, les Généraux d'Or* 
dres repréfenterent que : Si l'on ne permettoit 
pas de pouvoir faire les derniers vœux MonaP- 
tiques à feize ans, & fi on les retardoit jufqu'4 
vingt-cinq, 11 y aurait très-peu de Religieux & 
de Religieufes. Je crois que tout homme con? 
viendra qu'il y avoir bien de l'inhumanité dins 
de pareilles rcprélentations ; car enfin n'étoit- 
ce pas dire, pourvu que nous ayons beaucoup 
de Religieux & de Religienfes , que nous im- 
porte que fuccefïïvement, d'âge en âge, quinze 
ou feize cent mille perfonnes ,. daus les Pays 
Catholiques , s'expofent à palier leur vie dans 
le repentir, l'amertume , le défelpotr & l'hor- 
reur d'un état qu'elles auront trop légèrement 
cV trop précipitamment embraffé ? 
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Etats Généraux continués à Orléans , Jwt 
Charles IX, en 1560. Cahiers de Remon- 
trances^ article 37. 

Demandes des Etats. Soit défendu de nses* 
voir aucuns Religieux à faire profejfion , 
avant qu'ils aient atteint V4ge de trente ans, 
fi? les filles de vingt-cinq au moins, 

Réponfe du Roi. Ordonné pour les mdles 
et vingt-cinq ans, £f pour les filles à dix* 
huit. , 

" Cette Ordonnance fut abrogée aux Etats de 
Btots en 1588 ; & il y fui ftatué qu'on pourrait 
fc lier par les derniers vœux Monafb'ques ' a 
Toge de feize ans accomplis. Perfonne n'ignore 
que les CheFs de la Ligue , ces Tyrans de la 
Patrie & de leur Roi , dominoient aux Etats de 
Bloîs , & qu'ils avoicnr & dévoient avoir de 
grands égards pour les Moines, qui prefque 
tous étofent Ligueurs. 

' Les Prêtres font d'inlh'tution divine; les Moi- 
nes n'en font pas. Augmentez le nombre des 
Prêtres ; défendez a tous Religieux & Religieu- 
lès de recevoir i l'avenir des Novices ; attri- 
buez ium partie de leurs biens aux Paroiffes 
des Villes & des Campagnes ; conièrvez les 
nienfes Abbatiales pour les donner aux Cadets 
de la Nobkfle qui fe feront voués à l'Eglife ; 
couièrvez auffi les riches Abbayes de Religieu* 
lès ; mais qu'elles foient déformais a l'inflar 
des 



des Chapitres de Chanoinefles ; c'efl-à-dîre , 
pour y recevoir des filles de condition qui n*y 
feront que le vœu d'Obéifiànce , & gui pour- 
ront y demeurer toute leur vie., ou en fonir , 
fi elles trouvent a fe marier convenablement.. 
Les filles des bons Bourgeois formeront des 
Communautés d'Holpitalieres , avec la liberté, 
comme les Chanouieues , d'en fortir pour re-; 
tourner chez leurs Parens , ou. pour fe marier; 
elles auront foin des Pauvres malades , ou de" 
l'éducation des Enfans. 

Le petit Peuple de Rome fe plaignoit à Pie ÏV 
d'un impôt qu'il avoit mis fur le bled , & qnï 
pouvoit âlkr par an' à trois fols au plus part*; 
te : fous avez èteit plus fufet de vous plain- 
dre t répondit-il.,, de Paul it? ', mon Ptidê- 
cejfeur , qui vous a fait perdre une journée 
de cinq fols , en inftituant une nouvelle fête , 
/a Chaire de Saint '- Pierre. 

, Il ri'y aperfonne quine convienne que» sH 
ïi'y avoit dans l'année que les quatre grandes 
ïe"tès & lefrpitnanchçà , il arriverait bien moins 
'de défordres parmi le Peuple , & que h'dir 
votion y ferait plus fervente. 

H y a duc-huit millions d'Habitat» en Fran- 
ce ; Tuppofofis qu'A ïfy'iiït qne Ox millions de 
Laboureurs.,.JournaIjei&, ouvriers, Artifans; 
ne mettone'là journée, de Étjacun qu'à dix foîs.i 

Ternir. - ''' K ' 
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cda fait trois millions de livres ; fupprimez dix 
Fêtes , cela fera trente millions. 

H n'y a pas cent ans qu'il était encore <Tu- 
fâge de retenir fon Ami à coucher avec foi, ou 
d'aller coucher avec lui ; & ce qu'il y a de im- 
*uBer, c*eft que h pureté du lit nuptial ne 
JeBàrouchoît point de rapproche d'un Etran- 
ger ; la femme y refloit , apparemment du côté 
de fon mari. 

• Louis XIEt aimoit h guerre, la fiïveit , fë 
plaifoit aux travaux & aux dangers d'un fiege: 
jl étoït intrépide dans une tranchée; mais avec 
beaucoup de courage dans le cœur , il n'en 
avoir point dans l'efprit ; les détails du Gou- 
vernement enrayaient fon imagination & fa 
confeience i perforaie n'était moins terme & 
plusirréfolu dans le Cabinet & dans le Confeil. 
La vue d'une belle femme le raviflbîr ; il ai- 
moit a fë trouver avec elle » a la- regarder & a. 
l'entendre ; mais fes amours , dît on, Ecrivain 
de ce temps-là , étalent parement fpirituetles » 
■JUmt à âme; .& Us jouijfances en étaient 
vierges. H alloit fouvent coucher, avec le Con- 
nétable de Luynes , & quoiqu'arooureuX de la 
.Connétable , il s'endormoit tranquillement fur 
4e même chevet , (ans idées & fans defirs. 



Charles d'Albert: , Duc de Luynes , _ 
jufqu'à fa mort la première dignité Militaire * 
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fc'pmflm dignité de Ja Magifbiturc ; il .fin 
Connétable & Owdc-des-Sceaux. 

., On bahdoit les yeux de ceux qu'on décàp'h 
toit pour crimes de trahuon envers le Roi & 
l'Etat ; c'étoit une ignominie de plus qu'on 
ajoutoit à cette de leur fupplice. On banda les 
yeux du Maréchal de Biron. On lit dans la re- 
lation de la mort du Duc de Montmorency, 
publiée en 1633 , qii'il dit à l'Exécuteur : 
Bande-mai tes yeux ,'fi? fais prmptement 
ion office; qu'on lui répondit que , s'il voit- 
hit , // n'aurait paint les yeux bandés , & 
fut le Roi Pavait ainfi ordonné ; qu'il répli- 
ejua qu'Une pouvait mourir avec itffez de bon* 
«.Ceux qu'on ne décapitait point pour crimes 
de trahifgti , étoient les maîtres d'avoir on de 
n'avoir par les yeux bandés." On demanda (1) 
* Boutevifle & à Defchapeltes , condamné» 
pour duel , s'ils vouloient qu'on leur bandât 
les yeux ; ils répondirent que non. , 

,"• .Théophrafte jitenaudoc, Médecin, à Paris > 
ramaffoir detousjcôîés des nouvelles pour aniU'- 
fer Tes Malades : il. fe vit bientôt plus à la mode 
qu'aucun de fes Confrères ; mais comme toutlî 
une Ville n'eft pas malade , ou 11e s'imagine pas 
Wtre , fl réfléchit ,' au bout de quelques'an- 
*Sês , qu'il pourrbir fe taire un revenu plus ton- 



(l) Mirent d* Frétut, tfOrfr fff 41J. \ 
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fidéiable en donnant , chaque ftnkine, «tf P8 1 
Uic , des feuilles volantes qui- cbntiéndroient 
des nouvelles de divers Pays. Il falloît une jser- 
raiflion ; il l'obtint ,' avec privilège; en 163a. 
Uy avoît long-temps qu'on avoir îrriaghïé de 
pareilles feuilles à Venife ; & on les avoït ap 
pelées gazettes , parce qu'on pàyolt, pour les 
lire» una gazetta, petite pieté de 'monnoiei 
voilà l'origine de notre gaiette & de fon nom; 
, Le Parlement, daas ies-commencemens qu'^ 
fut fédentaire, étoit çompofé mi-parti- d?£vôr 
ques; Philîppe-teLong , par ton Ordonnance, 
de J3i9,les en exclut, fi faifant confctence,- 
dilbit-il» de les empêcher de vaquer à iem ■ fph 
ritttalite, Hs fout. aujourd'hui : de l'Académie 
françoiÊ. . ... 

Croîroit-on qu'une Académie a mis en prb^ 
H6me: Si le ritabitjfimtntdes Sciences ■& 
de) Arts -a contribué à épater Us meurs ? 
Croîroit-on que cette Acadérnie a accEfcdé le 
prix à un Difcours où l'Auteur prétend prou- 
ver 'que les Sciences 6t les Arts ne" lèrvent qu'à 
corrompre les mœurs? Et çrôrroitfcrn que 'cette 
'Académie a cependant ioujt}iir$ Continué .â& 
■DuisfesTéances? ' '.il' ' 
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ftofoire les ans agréables , & ne vouloir 

, .que ceux qui font absolument utiles , c'cft blâ* 
mer. la .Naturel qui produit les fleurs, les'rofesj 
les jaûnîns , comme elle produit des fruits. 

' Le mieux n*eft-il point quelquefois le con- 
traire du bien ? En entrant dans nos Ëglifes 
nouvellement bâties & qu'on a rendu fi claires , 
fent-on ce frémiffement religieux, ce même 
recueillement qu'infpiroit robfçurit< des. an- 
ciennes? 

: Les vieux Châteaux ont un air de nobteflë: 
ceux qu'on bâtit aujourd'hui n'ont que l'air de 
tnaifuns de campagne. 

• Un ftyle tendu, recherché, fèmé de brilîans 
& d*antithefes, n'éblouit que les fois. Tachez 
d'être Ample, naturel, précis ; ayez une ma- 
nière à vous , fur-tout foyez clair : tout Auteur 
qu'on eft obligé de lire deux fois pour l'enten- 
dre, écrit ma!. 

- Petits aigles, qui' planez fi dédaigneutbraënt 

au-deflus de vos' cbétifs ^ Compatriotes , nou- 
veaux phénomènes dans •h. littérature, je prends 
la liberté de vous confîdérer dans votre apogée; 
& je crois m'appercevoir que les raïons de 
votre gloirene font contpofés que de paradoxes, 
d'idées fingulieres-, de' traits; contrôles femb 
mes-» contre- voire iNaiiwij Soà'tài verni* û^ùi 
. -r- ■•;-.., ; :i:h 
K 3 
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Rienn'ertfi aifiî, & par confêquent rien, ne 
prouve moins qu'on a de l'efprit, quedefci> 
tenir des paradoxes & des id^es ftngulieres. 

H paru, il y a environ quarante ans, deux 
petits Ouvrages, les Dialogua des Dieux, & 
les Lettres Galantes £f Pbilojepbiques, Le 
but de l'Auteur étoit d'afïbiblir , de confondre 
& de brouiller toutes les idées, tous les prin- 
cipes de morale qui guident ordinairement Ici 
hommes : il tâchoit d'établir que la fàuffeté i 
l'avarice , la parefle & l'ingratitude ne (ont 
point des vicesj que la pudeur & la chafteté ne 
font pas des vertus ; qu'un mari , loin de s'op» 
pofer aux galanteries de fa femme, peut en ti- 
ier vanité; qu'un fila ne doit à. fes parens au- 
cune iscoiirïouTaiice ni de la vie qu'il en a re- 
çue , ni de l'éducation qu'ils lui ont donnée., 
& qu'on n'efl obligé ni d'aimer , ni de fervir, 
ni de défendre la Patrie.. Ne feroit-il pas plat- 
Tant qu'en blutant, reflaflànt & commentant 
deux Ouvrages (je me fers du terme) fi mé- 
prifâbles de toutes façons , ne feroit-il pas plai- 
ftnt, dâ-Je, qu'on s'imaginât que la pbilofo* 
phie des mœurs fait depuis quelques années de 
grands progrès parmi nous? 

C'eft pour être utile que Dieu vous a donné 
des talensj c'efl pour vous mettre en occafion 
d'être bienftifânt , qu'il vous a donné des ri- 
chefTes : il me femble que cette vieille, morale 
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de l'Evangile vaut bien celle de la nouvelle phi- 
lofophie. 

Un Charlatan au bout du 'Pont-Neuf, pot» 
■ attirer le Peuple , prend un bonnet fingulier. 
Tel Auteur ne déprime fa Nation , que parce 
qu'il lait qu'un certain ton de fingularité & de 
bardieflè ne manque guère de frapper les Jeunet 
(ots : comment donc, dirent-ils en eux-mêmes, 
oh! certainement cet Auteur a bien de l'efprir; 
voyez comme il nous méprife! Ayons auffi de 
l'efprit ; mépiifoni nos Concitoyens ; louons 
bien les Anglois. 

Tacite (0 , en parlant de nos Ancêtres , 
rapporte que du champ de batailla Ht enten- 
daient tes çrït de leurs femmes ; qu'elles (a) 
étaient- tes témoins fi? les panêgyrifles qu'Ut 
voulaient avoir de leurs aâions ; quelles avaient 
quelquefois empécbé la déroute des /trsnéet, 
& rétabli le combat par leurs exhortations & 
leurs remontrances. Je ne prétends pas que 
nos Françoifes aillent camper ; mats eues ont 
un empire naturel fur nos (èntimens ; $ elles 
peuvent fe rendre très-utiles en mfpinnt fans 
celle l'amour pour la Patrie , & en traitant 
avec le dernier mépris ces hommes qui veu- 
lent déprimer leur Nation. 



(1) Vê Morti. Gtm. . 

(2) Prmtipunm firùiuiiaL 

K4 
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• On itous reproche que ce même Franco» qm 
vante Tes Aïeux & la nobleflè de fon- origine, 
ft marie , par avarice, à la fille d'un de ces 
nommes de néant, vampires engraiffés du fang 
du Peuple. Chez les Romains, dont on veut 
fans ceflc nous faire admirer la grandeur d'a- 
ine , un homme qui n'étoit pas riche , tachoit 
de slnfinuer dans les bonnes grâces de quel- 
que vieillard opulent, afin de s'en faire adop- 
ter ; or le père adoptif entrât dans les mêmes 
droits que le père naturel ; & le père, naturel 
avoir droit de vie & de mort fur Tes enfàns £ 
il falloir avoir l'ame bien baffe, pour donner 
à un Etranger le droit de me fit de mort 
fur foi. 

. „ Un Gentilhomme qui fc rabauTort.par ma- 
„ riage , & qui le uiarioit à une femme rotu* 
„ riere & non noble, dit René, Roi de Sici. 
,i, le , Comte d'Anjou, devoit fubir. la pmii- 
„ don , qui étoit qu'en plein Tournoi tous les 
„ autres Seigneurs , Chevaliers & Ecuyers (è 
f , dévoient arrêter fur lui & tant le battre , qu'ils 
„ lui rident dire qu'il dounoit fon cheval, & 
„ qu'il te rendoit „. 

On mettoit à Rome un anneau de fer au 
doigt des Triomphateurs, le jour de leur triom- 
phe, afin de les faire fouvenir qu'ils étoient 
hommes, & que la fortune, qui les élevoît 
au faite de la gloire , aurait pu & pouvoit 
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encore lés fàbe toinber dans Tefetavâge. On 
brûto de fétotépe devant -le .Pape, Je jour do 
fou couranneMe», en lui diTanc que la gtelft 
du monde paflè & s'évanouit comme cette 
flamme ,-fic tranfit gbtia mundn 

Au triomphe de Scipion l'Africain, les Roft 
& les Généraux qu'il avoit vaincus , marchoient 
devant Ton char, enchaînés &;nyant l*;tete.ra- 
fee, pour marque de leur fervirude. Deux ou 
trois bouffons , auflî enchaînés , & vêtus' de 
longues & magnifiques robes, contrefaifoient, 
par leurs mines & leurs geftes, ces malheureux 
captifs, pour divertir le Peuple. Il faut avouer 
que ces iliuftrés Romains, étaient d'indignes 



Les combats de Gladiateurs feront toujours 
regarder les Romains comme une Nation 'fan- 
guinaire & féroce ; mats, pour achever de cou- 
noître a quel point leur naturel les portoit à) la 
cruauté, il n'y a qu'à tire leurs Hiitoriens ; ils 
Rapportent qu'à chaque bteffure que recevoittai 
Gladiateur , le Peuple crioic (en battmt <4m 
mains, boe babtt (i) ; & que, lorfque feGla> 
diateur, v étendu fur l'arène & percé de coups ^ 
demandpit quartier, fon Adverîaire s'arrêtok Si 
regardoit le Peuple», quj fouvent lui, ordonnait 
d'achever d'ôter la vie' au malheureux ''vaincu. 

- (i) Il en- tient, , 

K 5 
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B'fctitoWcrver que les GJadiateun étoieiitcoor- 
wraineBt de* priibmtienr faits» bt guerre, & 
ftfttKeude traiter «vec humanité, on obli- 
geoil de combattre les uns contre les antres. 
Quelquefois, dans- un- feul jour, l'arène étoit 
couverte de douze ou quinze cents hommes e£ 
tropîâj ou tués. '*';■...' 

- Aucun animal s'attaque fort femblable que 
par colère, ou que pre(Té par la raim ; fcs Ro- 
mains , en fâifant mer les hommes pour s'arau- 
fer, ont prouvé que de tous tes animaux l'hom- 
me étoit le plus méchant. 

. On attribue les conibats de Gladiateurs à un 
elprit de politique : Citait, dit-on , pour en* 
{retenir thumtur guerrière parmi les Ro- 
nainfi mais l'humeur guerrière & fhcnwur 
meurtrière font rres-dirKreotes : Pbnmeiir guer- 
rière eft généreufe ; c'eft Phooneur ce ramou* 
de la Patrie qui Pinipirent. 

1. Quelquefois les Romains raûemhfoia» de 
mus côtés dessins pour les: mire combattre 
lestas contre les autres : 6t s'égorger*, le corn. 
Ile de la barbarie eft de tachei de rendre plai- 
6ns des fpeflacles cruels. 

Oo ne doit pas appeler $àûs certaines Créaj 
tùres qui n'ont pu grandir, parce q u'il leur eut 
arrivé -qndqw accident, on parce- qtfehes-ont 
été contrefaites dais leur formatioB. Je wn* 
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de voir un véritable Nain chez Madame la 
Comtefie Humiecska ; il eft Polonois, fils d'un 
Gentilhomme, il a vingt : deux ans , & n'efl 
haut que de vingt-huit ponces : on dirait que 
h Nature, loin de vouloir le difgracier , s'eft 
plu à perfectionner la mignature d'un homme; 
fa tête , Ton cou , fcs épaules , Tes bras , fa 
taille , Tes jambes , fes pieds , en un mot, ton* 
tes les parties de Ton corps font exactement pro- 
portionnées : il a les yeux vifs & brillans ; de 
tous les traits de Ion virage [ont gracieux ; 3 
parle avec retenue , & répond avec beaucoup 
d'efprit & de polîteffe. On m'a aflqré que la 
taille de fon père & de Ta mère , efl: fort au- 
deflfus de la médiocre ; qu'ils ont fix eniâns j 
que l'aîné n'a que trente -quatre pouces , & 
eft bien fait ; que celui que j'ai vu, eft k fé- 
cond ; qu'il a trois frères cadets qui ont cha. 
cun environ cinq pieds fix pouces ; que le 
fixieme enfant eft une fille figée de fix ans, qui 
n'a que vingt & vingt-un pouces , & qui an- 
nonce déjà des grâces dans toute fa petite per- 
fcnne. 

La taille ordinaire des hommes a toujours 
été de cinq pieds quatre a cinq pouces ; c'eft 
une vérité qu'on a bien examinée, & qui a été 
démontrée par des preuves inconteftables. Le* 
Nains et les Géans ne font point des races 
particulières ; les uns & les autres nahTent de 
pères & de mens d'une taille ordinaire. Lé plus 
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petit Nain , quand fl a atteint F9ge de maturité , 
n'a jamais moins de deux pieds huit pouces; 
on doit préfutner que le plus grand Géant n'a 
jamais plus d'onze pieds ; c'elt-à-dire, que le 
Nain a la- moitié moins, & le Géant la moitié 
plus de ta taille ordinaire des hommes. Laif- 
foas la Fable & le merveilleux î examinons dans 
¥ Ecriture-Sainte la taille de Goliath, & d'Og, 
Coî de Baaan i prenons-en^ la mefure % & nous 
venons que Goliath n'avoir que neuf pieds qua* 
tre pouces, & qu*Og avoit onze pieds (i> 

t Petits hommes de cinq pieds quatre à cintj 
pouces, nous avons fait le tour du monde ï 
nous avons- établi des Colonies 6t porté la 
guerre a quatre &. cînq mille Heues de notre 
Patrie y s'il y avoît des Pays & des races de 
'Céans, quels voyages n'auroient-ils pas faits? 
Quelles entreprifes n'auroient-ils pas tentées?' 

Augufte , dit* Suétone , voyant que peu de? 
parent d'une naijj'ance diftinguie s'emprep* 
fiient de prifenter leurs- filles pour être Pifi> 
taies, parce qu'ils appréhendaient pour elle» 
les fuites dangereufes & délicates (a) d'une 

(r) Le- lit d'Og , fuivair l'Ecriture , avoir neuf 
coudées ; la coudée étant à-peu-ptès d'un- pied &■ 
demi, ce tk avoit t*eîw> pied* & demi de long ;■ 
«c le lit efl toujours plu* grand que la- perfoone. 
' (i) On enterroit viVe*^eUei qui étotenteonvain- 
tM*, <fc n>voirpat gaidrlcut T05JI 4s, yirgiti'i. . . 
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fi longue continence, fit un règlement. par Je* 

quel il était permis d'admettre les filles d'af- 
franchis. - 

Il n'y avoit que fix Vefiafcs; nous avons des 
milliers de Couvens de filles ; ces Couvera. 
dit-on, font à la décharge des Familles ; les 
Romains fiufoient -tout autant d'enfàns que 
nous ; mais ils n'étoient pas , comme nous, 
barbares envers leurs enfans.' 

- Le Peuple & les Magiffrats (but en deuil » 
toutes les boutiques font fermées , un morne 
filence & la conftéraation régnent dans Rome, 
& pourquoi ? A-t-oi» perdu quelque bataille 
ftnglanïeîNon î mais c'eft qu'une des Vefta- 
fes n'a pas été fidelle à fon vœu de cballeié. 
Quoi r parce que la Nature racrifiée a repris fes 
droits, parce qu'une fille a cédé à Tes defrrs & 
" i ceux de fon Amant, tout un Empire eft 
alarmé s tout un empire regarde cette, amou- 
rette comme'' le préfage de quelque événement 
terrible ! De tout temps les homme* ont été 
bien ridicules 1 

i Quelques Empereurs Romains (i) déclarè- 
rent que tout l'air dans l'Empire leur apparte- 
noit, & que, pour avoir la permiffion de le 
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refpirer, chaque homme, félon Tes facultés» 
payerok un impôt qu'on appeloit airis centi- 
fo. On tue des bœufs : mais iraagine-t-on de, 
dire que Pair qu'ils rcfpirotenc , ne leur appai- 
tenoitpas? 

Il part fans «fie des Courier», & on peut 
chaque femaina , à certains joue* marqués , 
écrire non-feulement dans le Royaume, mais 
encore dans tes Pays Etranger», & recevoir 
aflez prompt ement des réponfes Groiroît-on 
qu'un établiflèment fi fimple, fi utile, fi agréa- 
ble, qui coûte fi peu & qui rapporte des fouir 
mes fi confidérables au Prince, n'a été connu 
ni des Grec», ni de» Romain» , & que ce n'eft 
qu'en' 1630-qu'ou l'a imaginé en France, d'où 
il a patte dans les autres Royaumes. Il y avoit 
des Meflagers ; mai» , outre leur lenteur, & 
qu'ils n'étoient que pour le Royaume, ils ne 
partaient quelarfqu*iis avoienr un certain nom» 
bre de paquets. Dans les Gaules, comme dans 
les autres Provinces de l'Empire , les Romains 
«Voient établi de» poftes fur les grandes routes* 
de difiance en diftance; mais ces pofte» étoient . 
uniquement defiinées pour les affaires du Prin- 
ce ; les Courieré ne Te enargeoient point de» 
lettres des Particuliers. 

Un Moine inventa îa poudre a canon ; un 
Evoque -<-0, -les bombes ; un Capucin , 1» 

(1) Gal«n, Evêquc de Munflcr. 
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Père Jofeph , fi fameux fous le mmifiere da 
Cardinal de Richelieu , imagina les Efpions 
foudoyés par la Police, & les lettres-de-cachet.. 

Je tins un jour un propos très-hardi ; quel- 
ques jours après, j'efluyai une vive réprimande 
d'un Miniftre , -qui m'a toujours honoré de fou 
amitié. Pardonnez-moi ce propos, lui dis-je; 
je ne l'ai tenu qu'à tel homme & par curiofité. 
rSepuîs long-temps, en toute occafion, il ex* 
gère nos pertes ; il diminue nos avantages, & 
ne cède, point de parler contre le Gouverne- 
tuent.; je foupçonnois qu'il étoit un Kfpion ; 
je voûtais m'en éclaircir. 

. Un homme qui paroiflbit allez à fort ailé, 
devint amoureux , ck . dpoula une fille que 1» 
mort de fes pareils & la milère avoient jetée 



Monfeigneur , difolt un Délateur à Louis de 
Bourbon, beau-frere de Charles V, voilà un 
Mémoire qui vous hf/lruira de plufîeurs fau- 
tes que des perfonnes , pour qui vous avez trop 
de bonté , ont cotmiftt contre vous. Avpç> 
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vous auffi tenu regifire des fermai ÇtttUef 
m'ont rendus, répondit ce Prince? , 

Charles-Quint paflôir par une Ville où Ton 
ne l'attendoit pas;- on vînt lui dire qu'un- hom- 
me qui avoit 6it des facyres contre lui, éioit 
dans une petite raaifoii de campagne peu éloi- 
gnée : // eût été mieux, répondit-il, de l'aver* 
tir que fitqis tel, qui de m'apprtndre qu'il 
éfi là. 

- L'Empereur Tbéodbfe fit une Loi, par Ta- 
. quelle il condamnoit à mort tout Délateur qui 
l'étoit pour la troifieme fois, quoique fes delà-' 
oons n'euffent point été jugées fàufTes. Ce 
Prince croyoit, fans doute, qu'un homme in- 
fâme n'avoit point de droit à b vie. 

Attenter , dïfoit Henri IV , à la liberté d'us 
français , G? refufer de lui confronter fes Dé- 
lateurs , c'efi violer la première Loi dt l'Etat* 

; ' // importe à la gloire du Roi , dît Omer 
Talon Ci)»"?** nous /oyons des hommes li- 
tres , & non pas des efclaves , /* dignité de 
fa Couronne fe mefure par la qualité de ceux 
qui lui obèijfent. 



. (i) Mùaaitâs, (.4, p. 187. 
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: Le Peuple Te croit libre, quand fon Roî re- 
çoit Tes Plaçets, les lit* ou que du moins il 
biffe croire à fes Milites qu'il les lira. 

, A fon retour de la Paleflme, Saint Louis 
débarqua aux lues d'Hiercs. L'Abbé de Clu- 
gny lui envoya deux Chevaux , & obtint du 
Roi une audience qui fut fort longue. „ Nefl- 
M il pas vrai , Sire , dit Joîn ville , que Je prô- 
„ lent du Moine n'a pas peu contribué à le 
„ faire écouter fi longuement „? le Prince en 
convint. „ Jugez-donc Sire, ee que feront les 
„ Gens de votre Confeil, fi vous ne leur défen- 
„ dez pas de prendre des préfens. „ 

Le Roi doit être aimé comme un bien pu- 
blic ; tout Mîuïfire qui l'expofe a perdre l'affec- 
'tion de fon Peuple , mérite la mort. 

Ce ne font point les taxes & les impôts, 
mais l'abus des ordres fupérieurs, qui caraclé- 
rife le joug & le rend iufupportable. 

En Angleterre , fi le Minîftere fait arrêter 
quelqu'un, il doit le relâcher au bout de vingt- 
quatre heures, ou le faire juger au bout de fut 
femaines. 

_ L'autorité que Je Roi- nous confie, doit nous 
infpirer de la bienfaifance, & non pas de l'or- 
gueil. 
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Je foi» Tans anses & fans défaite; un homme 
euiraflë depuis la tête jufqu'ain pieds , & te 
piflolet à la main » mlofulte : que pemez-voui 
de cet homme ? Ce que vous devez penfer 
d'un Mini Cire qui me répond d'un air brufque, 
ou d'un ton léger & moqueur. 

On fit dans tes Lettres Edifiantes , t. XXIV, 
Lettre pteraiere , s Décembre 1750 , qu'à kl 
Chine un Miniftte dilgracié eft ordinaiiemew 
Condamné' à balayer, tous les matins, IaSaHe 
d'Audience de Cm Succeffeur, & les Cours dtt 
Palais de l'Empereur. 

Autrefois on méprifoit trop les Financiers; les 
Gens en place les confiderem trop aujourd'hui, 
tin Auteur célèbre a dit que, fi l'on attache, 
en France , lé cenfidérathn aux rieiejir, 
t*ut eft perdu : jamais maxime ne fut plus 
vraie. 

Les richeiTes ne font point le partage'ordi- 
naire du Militaire, du Magifeat, de l'Homme 
d'Arts & de l'Homme de Lettres ; il faut donc 
les dédommager par la confidératjon & leségards ; 
h confidération anime & entretient le point- 
d'honneur ; & c'eft le point-dTKameur qui &* 
la force de notre Nation. 

ï, Ccft à l'side de ce mobile, dit 110 Au- 
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„ tewAngloîs (i), que le cnraftere des t ran- 
'„ çois, malgré fes contradiftioris, devient sef. 
„ peftabk , & qu% ont trouvé Tait de faire 
w toucher les extrêmes. En eux ft réunifient 
„ des vertus & des vices, des traits de foi- 
„ bleflë & des traits de force que tout te monde 
„ aurait eflimé incompatibles ; ils font efftmi- 
M nés, mais braves; peu finceres , mais pleins 
„ d'honneur; emprefl'ës pour l'Etranger, fans 
'„ lui vouloir du bien; vains, mais infinuany 
p & avifés; magnifiques, fans être généreux) 
M guerriers, mais polis; bienféaos, plutôt que 
„ vertueux; propres au commerce, fans s'y 
„ avilir; férieux dans la bagatelle; enjoués juf- 
„ quee dans l'exécution des entreprîtes les pins 
„ difficiles ; des femmes à la toilette , & des 
y, Héros aux champs de Mars; corrompus ait 
„ fond du cœur, mais décens dans leur coït- ■ 
M duite; divifés dans leurs fentimens, mais 
„ réunis dès qu'il faut agir; autant que leurs 
„ mœurs font relâchées, autant ils font fermes 
», dans le principe du point 610000111 on ne 
„ peut s'empécber de les méprùer, quand on 
», les examine dans la vie privée; & de les trou- 
„ ver formidables , quand ou les confidere 
„ comme Nation. „ 



. fi) M*** A*g!*ifi* t pv U D*am Brcwm. *. 6, 

JttomM fériit. 
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. Selon ce portrait „ le point (Thonoeur e(J~ 
parmi nous un moyen adroit, par lequel on ia.it 
produire à la vanité les effets de la venu ; mais 
la vanité pourrait-elle produire parmi nous ces 
efiêts , G ta générofué, la douceur & ■ la bien- 
faifance ne faifoient pas le fond de notre carac- 
tère? 

.. On n'eft point obEgé c"abimer nos Soldats 
au combat par des liqueurs fortes ; au lieu que 
Mylord Malboroug , dans une occaflon où 16 
Prince Eugène le prefToit d'attaquer, lui répon- 
dit : y ai tends Us Brandev'tmers; ils ne tar- 
deront pas. 

'. Un Soldat François, fe battant l'épée à la 
main contre un de fes camarades', en reçut ua 
coup mortel; & cependant ayant eu encore a£ 
Jèz de force pour le renverlèr fous lui & le 
délârmer : vas, lui dit-il, je te donne ce gut 
tu m'aies ,& il tombe mort. - 

La France a donné des Rois, & de grands 
Rois, àlà plus grande partie de FEurope. Tor- 
quar, ou Tercelle , Seigneur Breton , & qui 
pofTédoit des terres côntidérables en Anjou, 
fut père d'Ingelger, tige de la famille des Plan* 
tagenets , Comtes d'Anjou , & qui ont régné fi 
long-temps en Angleterre. 

■ J Henri de Bourgogne, dont les Rois de Por- 
tugal détendent , & <jui fut le Fondateur -de- 
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«Royaume, étoït ârriere-petiE-fils de Hugues-' 
Capet.- " 

Les Courtennys ont été Empereurs de Confv 
tantinople. 

. Charobert d'Anjou , amere-petit-fils de Sainf- 
Louis, poflè'da la Hongrie, la Dalraacie , la 
Bûime& [a :S«vie. Son fils Louis ,' farpommtf 
le grand, joignit $ ces Etais la Pologne, la 
Oourlpndfti&Ja Lithpanie. L'un ai ^ l'autre, fu- 
rent adoras de leurs Sujets* - 

De tout temps, les Rois malheureux ,& le* 
Hommes Illuftres perfécutés dans leur Patrie., 
ont cfcpfG lçurafyk en Erapçej parce que dé 
tout^emps le l'rançbjs à eu. ^réputation d'être 
im.p«ple : douz,-'humak.&'çonip^tiirant.- ,'] 
■' ÏÎ faut.qu'une Nation' s'éflàne & qu'elle ait 
on certain orgueil : ruais cet orgueil doit dire 
flobîe-;k doit- lai rendre: affable & ' prévenante $ 
«iHteU ' cjoevcblûi d&Ràmaàii^ctô arrogant. 
Avec qiieHe, baB'tbiufils pirbiem ayx Rois'leUrs 
Alliés! Avec quelle barbarie ils infultoient au 
ra'à^éuyde^c'èftï qtPiK'ivoieflt' vaincus'! Auffi 
qtrâ9iâ'je ITs qu'un deliSfrs Empereurs (r) leur 
dCfigrie-foireneval pdnr Confiil , & qDVn'âUtre 
fe^convoque teSenat pour d4c_ider_dans q.uçj 

(i) Citigula. .,, .,' . .-, -' 

(i) Dffraijiwj ,,„ . . ., , , j 
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valèil fera cuire un turbot monftrueux qn T on 
lui a envoyé (0, j'avoue que je Cens un vra$ 
plaifir de l'avuiuement honteux qu'Us éprou- 
vent. . 

Tacite dit, en parlant des Germains, nos 
Ancêtres (a), qu'on «0 ttemi it wfr Ont 
la -mima bMmtl Ml <* g-l> P" — " M 
ftirt, & MU Amlifalbk fr U ripa. On 
Ai peut dire autant de nous, » que noua fort* 
nés par oonlïquent la Nation de t Europe qui 
s'ennuie & qui s'ainufe le plusaiKtrient. 

Les Romains hitToioit aux- «Hâves •& aux 

gens de la plus baffe extraction , le foin de col- 
river les terra4tra»erala enage. Les Fnmci, 
fortis d'un pays barbare , & ne connoiflànt tfau- 
Be ptoreftion quecéHe des armes, ebargèrerrî 1 * 
après la conquête des Gaule», le peuple lubju- 
gue* de la culture des terres j mais ils fe réfer- 
vereot la chalfc, qui devint alors un exercice 
noble, pane qu'elle atturtbk l'oinveté fauvag» 
des Nc*s,c'eft*^, des Vainqueurs . 

Lés perfonnes .dÙBnguées pat leur BauTance, 
hommes & femmes i poiteîent toujours en voya- 
ge un épervier fur le pains Cj> La W dtatr- 



(i) Dt Marib. Gtrm. c. 
il) Capitol. Bal*/, tem 
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«loi: i nn François, fait prifomiier, de donner 
pour fa rançon Ion épée ou fon épervier; mais 
11 pouvoit donner cent * deux cens payfiws de 
(es terres. L'Abbé de Saint- Denis , en 858, 
ayant été pris par les Normands , on donna 
pour Ta rançon plufleurs ferfs de fou Abbaye 
(1) , avec leurs femmes & leurs eniàns, qui fu. 
xent fans doute tranfportés dam le -Nord , où 
peut-être embraflerent-iis la Religion de leurs 
nouveaux maîtres, le Paganifme. 

Corneille de la Pierre , dans fes Commen- 
taires fur TËcriture-Sainte , rapporte qu'un 
Moine foutenoit & prêchait que le bon gibier 
avoit été créé pour les Religieux , & que , fi 
|tt perdreaux , les fàifans, les ortolans pou- 
vaient parler , ils s'écrieroïent : firviièttrï(jO 
àe Dieu , /oyons mangés par vous , afin que 
poire fttbftance , incorporée à la vôtre , rejfuf- 
tite un four avec vous dans la gloire , & 
et aille pas tn enfer avec celle 4et impies* '^ 

: On difoit su Duc de Longuevîlle , que Ici 

gentilshommes voiîijis de fes terres , y chat 

' foient continuellement , et qu'il ne devrait pu 



(l) J***l t Étati. '«. 3, lit. jjnui. JJ. - 
■ (l) iStitfidUiU no/ira , tara ttojhm, iocorp oitiur fuir 
»U t <•[ in Ut nfurgti ad gloriam, HO» lm f*t*u**rii*t 
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le foufinr : fàime mieux , répondît-il , avoir 

des amis que des luvr.es. 

Je ne fuis pas fdcbé que les grands Sei- 
gneurs fe rendent odieux à la Noblejfe & au 
Peuple'(t) i répondit le Cardinal de Richelieu 
à un homme qui lui contoit les vexations que 
le Prince de *** faifoit à l'occaflon delà challè* 

' La fable d*A$écn , dévoré par fes chiens , : 
ne feroit-eBe point l'emblème de tant de grands 
&. petits Seigneurs ruinés par- leurs équipages 
de çhalTe ? . , . 

On voit dans l'Ecriture-Sainte (2) que ce 
ne " fut qu'après le déluge , Pan du monde 
11556 3 que l'homme commença' de fe nourrir 
de la chair des animaux. II y a encore des pays 
très-vafles' & très-peuplés où l'on ne fe fait 
point une nécefiité & un divertifTemem barbai» 
de les tuer. On y vit de légumes, de fruits & 
de laitage. Nous tftehons fàuffemen't de noua 
cacher & nous-mêmes notre cruauté ,. en difant 
que,fi "on ne les détraîfoit point, 'ils ne feîf- 
Êroîerit pas 4 l'homme de quoi fé noïurir. '3 

Ce jeune-homme qui fuit fon père à la chaf- 

(1) Les grand > 'Seigiwufs dans oe «mps-li 1 for- 
sratent fouvent des partii dut L'Etat •& y, càufo^ent 
des*«wblps. . }■.-. ,: ■.. ■ ,-.,.■ ... : - . j' 1 

(l) Gt**f. c, I, v, 19* 30, (. 9, 1*)^ - : » 
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fe , & qui s'accoutume à tuer des Êtres fenfl* 
blés , inuoeens & qui fàifoient fes délices peu* 
dam ton enfance , ne s'accoutume- t-il point 
auffi peu- à-peu à moins de fendbLIité & de re« 
connoiflânee pour ceux qui l'ont élevé ? 

Les Jurés en Angleterre font des Juges choi- 
lis dans routes faites de profefïïons & de mé- - 
tiers ; il n'y 3 que les Bouchers qu'on n'admet 
point parmi les Jurés. Pourquoi admet-on des, 
Chaffeurs , difoit Newton? 

Je foutions qu'il n'y a point d'homme qui ne 
dire quelquefois en lui- même , qu'il voudrait 
qu'on celïftt de fe Bourrir de la chair & du fang 
des animaux ; nous continuons d'être entraî- 
nés par. l'habitude , & par l'idée qu'il faudrait 
renoncer au plaifir de recevoir chez nous nos 
amis , & d'aller manger chez eux. 

_" J'ai fouvent entendu dire à des Dames : mut 
nous promenâmes dans la Forêt ; & fans 
août être /alignées a fuivre la cbajjè , nous 
tûmes le plaifir de nous trouver à la mort du 
eirfi c'ett-à-dire , qu'elles avoient eu le plai- 
fir de voir un animal , tombé de laflitude , que 
l'on tue , & dont les regards & les larmes (1) 
devraient nous faire fenttr notre férocité* Le 
«erf eft doux , tranquille^ il ne s'embufque 

(0 Le cerf pleure. 

Tome ir. h 

■ 
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point dans répaiflèur des forêts pour y com- 
mettre un crime ; plus on ,1e conlidere , plus 
on admire fa taille élégante', légère, & la no- 
blefle de Ton maintien. Sans vouloir déprimer 
l'homme , il eft plus beau que lui , Se n'en a 
pas la méchanceté. 

L'exercice trop continu du cheval groflk la 
taille ; c'eft une preuve qu'il appelàntit Je 
corps ; nous avons d'autres exercices pour le 
fortifier. 

En fe promenant feul , ou en compagnie , 
on peut réfléchir a des choies utiles ; les pen- 
fées d'un, chafleur font concentrées dans fou 
objet. 

Dans fesObfèrvatîons Militaires, imprimées 
à Paris en 1760 , M. de Bouflanelle , Capi- 
taine' de Cavalerie , dans le Régiment de Beau- 
villers , rapporte , M qu'en 1757 , un Cheval 
„ de fa Compagnie , hors d'âge , très-beau & 
„ du plus grand feu , ayant tout-à-coup les 
„ dents ufées au point de ne pouvoir plus mâ- 
„ cher le foin , & broyer fon avoine , fut 
„ nourri pendant deux mois , & l'eût été da- 
„ vantàge , fi on Peut gardé , par les deux 
„ Chevaux de droite & de gauche , qui roan- 
„ geoient avec lui ; que ces deux Chevaux ti- 
„ roient du râtelier du foin qu'ils mâchoient 
„ Se jetoient enfuite devant le vieillard ; qu'ils 
„ en ulôient de infime pour l'avoise qu'ils 



SUR P ^ R I S. s ,,3 

„ bioyoient bien menu , & mettoient enfuit* 
„ devant lui. C'eft ici , ajoute-t-il , l'obièr- 
„ vation fit le témoignage d'une Compagnie 
„ entière de Cavalerie , Officiera & Cava- 
n liers „. 

Quand on voit de pareils traits des Animaux, 
peur-on les tuei? Peut-on croire qu'on en a le 
droit? 

Un homme fans armes fe trouve dans un 
bois avec Tes enfans, dont le plus âgé n'a pas 
fut ans; il apperçoit un tigre qui vient à lui; 
que fera-t-il? Une Poule, dès qu'elle a des pe* 
tits, ne connoit point le danger ; elle faute aux 
yeux du plus gros Chien. 

Adorer l'Etre Suprême , fe marier & peupler 
la terre fuivant ion commandement, fecourîr fe» 
voifins, planter un arbre fruitier, défricher une 
terre inculte , ne tuer que les infectes nuifibles 
fit les animaux carnafliera, féroces ou venimeux; 
tels étoicnt les premiers principes de la &ge & 
belle morale des Mages. 

Je crois qu'après un mûr examen des diffif. 
rentes Religions, tout homme qui n'aura pas 
eu le bonheur d'être éclairé des lumières du 
Chriftianifme, adoptera la croyance de la Mi- 
tempfycofe;auffi voyons-nous qu'elle a toujourj 
été & qu'elle eil encore aflèz univerfellement ré- 
pandue dans. l'Aûe , l'Afrique & chez les Sau. 
La 
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vages de l'Amérique; c'étoit l'ancienne Religion 
des Gaulois & de tous les peuples du Nord de 
l'Europe; fes dogmes fonr Amples , naturels; 
rien n'y répugne à la raifon ; les douceurs ci 
les maux de la vie préfente étant la récom- 
penfe ou la punition de' nos actions dans une 
Vie antérieure , on n'eft plus étonné que, par- 
mi les hommes & les animaux , les uns fouinent 
d'une vie douce & agréable, tandis que les au- 
tres ièmblem nés pour fouffrir toutes forces de 
miferes. 

Toutes les Religions font tolérées dans les. 
Etats des Turcs & des Perfans; elles n'y cau- 
fent aucuns troubles,. parce qu'en permettant à. 
chacun d'avoir fes fentimens & là doctrine, on 
punit féverement quiconque entame le premier 
la dîfpute furies fentimens & la doftrine des au-' 
très. Des Juifs s'aviferenc de dire en converfa^ 
tion, qu'ils feraient les feuls qui entreraient; 
dans le Paradis. Où ferons-nous donc nous au- 
tres, leur demandèrent quelques Turcs avec qui 
ils s'entretenoient ? Les Juifs n'ofant pas leur. 
dire ouvertement qu'ils en feroient exclus, leur 
répondirent qu'ils feroient dans les cours. Le 
Grand-Vïfir , informé de cette dîfpute, envoya 
chercher les chefs de la Synagogue , & leur dit- 
qne-, puifqu'ils plaçoient les Mufulraans dans 
lés cours du Paradis , il étoit jufte qu'ils leur 
fournirent des tentes , afin qu'ils ne fuflent pas 
éternellement expofe aux injures- de l'air. On. 
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prétend que c'eft depuis ce temps-là , que les 
Juifs , outre le tribut ordinaire , paient une 
fomme confidérable pour les rentes du Grand- 
Seigneur & de toute fa matfon , quand il va 
à l'armée. 

H y avoit autrefois chez les Turcs de fré* 
quentes conteftations touchant la pTéleance en- 
tre les gens de guerre & les gens de loi ; le 
Grand-Seigneur, pour les mettre d'accord , dé- 
clara que la main gauche ferait déformais la plus 
honorable parmi les gens île guerre, & la ma'n 
droite , parmi les geus de loi ; aïnfl , quand 
ces deux corps marchent enfemble , chacun 
croit Être dans la place d'honneur. Combien de 
fois a-t-on vu au Parlement deParis&àlaCour, 
' des minuties de cérémonial & de préféance , re- 
tarder l'expédition des affaires les plus impor- 
tantes ! 

Anciennement, en Pologne, on arrachoit les 
dents à quiconque étoit aceufé & convaincu 
d'avoir mangé de la viande en Carême. Un Ca- 
lomniateur étoît condamné a fe mettre à quatre? 
pattes , & à aboyer pendant un quart-d'heure 
comme un chien. On prétend que notre Roi 
Charles V avoit introduit cette punition à fa. 
Cour , & qu'il y avoit quelquefois des jours où 
l'on n'y entendoit qu'aboiemens pendant toute 
la matinée. 

Les anciens Peuples du Nord croyoieni qu'où 
L3 



I4« ESSAIS HISTORIQUES 
ne pouvoit parottre favorablement devant les 
Dieux, que couvert de fang, & mort les armes 
i la main. •> . 

Souvent en France , & dans les autres Pays 
de la Chrétienté , les Princes & les grands Sei- 
gneurs ordormoient , par leur teftament, qu'on 
les "enterrât en habit de Moine ; les uns en 
Cordeher , les antres en Carme ou en Jacobin. 

Une Dame jeune encore , & qui n'avoit fait 
fon teftament qu'à tout hafard , me confia 
qu'elle y avoir ordonné qu'on ouvrit fon corps 
après fa mort, uniquement dans la crainte d'â- 
tre enterrée vivante. Pourquoi ne pas brûler les 
corps ? Il me femble que cette façon de les ren- 
dre aux élémens , eft moins attriftame pour l'i- 
magination que celle qui eft en ufage. 

Le plaïfir nous fait oublier que nous exif- 
tons : l'ennui nous le fait fentir. 

On ne rend guère juftice aux grands Hom- 
mes qu'après leur mort ; c*eft-à-dire, que nous 
Voulons bien qu'ils aient été, mais que nous 
ne leur pardonnons pas d'être. 

Il eft un moyen de rendre les hommes meil- 
leurs ; c'efl de leur infpirer , dès l'enfance , 
toute l'horreur poflible pour l'ingratitude, & 
de leur faire fans cefTe le plus grand éloge 
des cœurs reconnoiflaus. Nous naîtrons tous 
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tvec de la blenfaifance dans l'âme ; d'ailleurs 
notre amour- propre eft flatté qu'on ait re- 
cours à nous ; & l'on ne fc refufe au plaîfir 
d'obliger, que par l'expérience du monde, & 
l'idée qu'on ne fera peut-être que des in- 
grats : or on ferok prefque fur de n'eu pas 
trouver , fi l'éducation nous avoit accoutumés 
a regarder l'ingratitude comme une infamie 
suffi déshonorante , & pareille à celle d'un 
homme qui fuit dans une bataille, ou qui Te 
laifie maltraiter, ayant une épée à fon côté. 
La reconnoiffance eft la fource de bien des 
venus ; elle contribue à nous former un cœur 
humain & feiifible ; elle nous infpîre l'amour 
pour la patrie , & nous fait conûdérer les 
liens les plus doux dans notre attachement 
pour nos parens, nos égaux, nos fupérieurs, 
nos inférieurs. Au lieu d'entretenir un jeune 
Prince d'idées de grandeur & de puiflàùce , 
parlez-lui des vœux que ces millions d'hom- 
mes , fur qui il doit régner un jour, font 
fans celle pour lui depuis qu'il eft né ; fai- 
tes-lui fentir la barbarie qu'il y auroït à n'ê- 
tre pas iènfible à leur afFeftion ; il s'accoutu- 
mera à chérir fes Sujets, XJn Roi qui aime 
fon Peuple, en eft adoré, & devient un Mo- 
narque bien redoutable à fes ennemis. 

L'amour du Peuple & la haine des Courti- 
fans font l'éloge d'un Miniftre. 

L'opulence, difoit Mécénas a Augufte, vient 
L-4 



a 4 lt ESSAIS HISTORIQUES 
plutôt du retranchement de h dépenfe , que 
de la recette d'un grand revenu r Non tàm 
mu/ta recipiendo, quàtt* non midi os fumptut 
faciendo. 

D. du Breuîl, dans fon Livre des Antiqui- 
tés de Paris (i), dit x\a'au-defus de la porté . 
Je la GranttCbambre du Parlement ', il y a 
sot lion taillé en pierre cj£ doré, lequel ayant 
les jambes pliies g? la tête baijfie , dénote que 
celui qui entre dans cette Chambre , tant 
grand jôit*il & riche , doit s'humilier fif 
obéir à jufiiet. 

L'Armée du Duc de Bourgogne étant venue 
camper devant Paris, un Soldat des Troupes 
que Louis XI avoit envoyées dans cette Capi- 
tale pour la défendre, s'avifa de dire que les 
Pariûens étoient tous Bourguignons : En répa- 
ration 'de laquelle injure & contutnélie, il fut 
arrêté, dit Corrozet Ca) » &fit amtnde~bono- 
table devant f 'Hôtel- dé -Fille , en ebemife , 
tête nui, une torche ardente dans la main, iîf 
f oui infuite la langue percée d'un fer chaud. 

Jean Petit, Abbé de Saint-Martin d'Autun, 
e(t repréfenté fur fon tombeau, dans cette 
JîgîiPe, tout nud, .& la mitre hors de la tête. 



(l) Aniifuitii <tt Parit , g. ; 
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pour fïgmfier qu'on lui avoir ôté cette Abbaye » 
& qu'il ne l'avoïtplus, lorl'qu'il mourut. 

On appelle le Maire d'Autua le Fierg % & 
de temps immémorial , le premier Juge de cette 
ville s'eft toujours appelé ainfi. Il porte, à cer- 
tain jour de cérémonie, en rendant la jutb'ce» 
un bâton de commandement, enrichi de pier- 
reries. On ne. peut gueres douter que Fierg & 
Fergobret ne foient un même nom. Céfar dit 
que les Fergobrets étoient les principaux Ma- 
giftrats dans les Villes des Gaules. 

L'Empereur Adrien, voyant un de fes Ef- 
daves de confiance Te promener gravement en- 
tre deux Sénateurs , envoya lui donner un fouP- 
flet & lui tiat^jefpeStez ceux dont vous pou- 
viez être fefcîave &> le valet. Que de nou- 
veaux Enrichis qui méritent tous les jours des 
foufflets I 

L'Homme de Cour , le Militaire & le Magis- 
trat font polis ; on reconncît le Publicain à 
ion orgueil : tout état méprii'é eft infolent. 

Tacite, en pariant des (i) Bataves, dit que 
Rome continue de marquer reftime quelle 
■fait de leur alliance ; qu'elle ne les infuhe- 



ÇE) C'éto'n une colonie des Cottes , & qui forai* 
tliis la fuite une dei tribui des Francs. 
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point par des impôts., ni ne les icrafç point 
par des gens d'affaires ; que, libres de co«- 
tributions & de charges , Us font defl'tnès 
uniquement au fervice militaire. Nous les 
rifervons, ajoute-t-ïl, comme nos armes, pour 
les employer un jour de combat. Ancienne- 
ment il en étoit de même de la Nobleffe 
Françoîfe ; mais les choies ont dû changer , 
dès qu'on a pu devenir noble avec de l'argent. 

Un homme de qualité maltraitoit an Valct- 
de-pïed de Louis XIV: ce Prince, entendant des 
cris derrière ion carroITe, demanda ce que c'é- 
toit : Ce tCeft rien, Sire ; ce/ont deux de vas 
gens qui fe battent, répondit cet homme de 
qualité. Quelle baffe, quelle indigne réponfe t 
Ce vil Courtîlàn jaéritoit que Louis XIV le 
'dégradât de nobleffe. 

On appelle aujourd'hui bonne mai/on , celte 
oj nombre de gens, qui ne font que fuperficiel- 
lement connus du Maître & de la Mnltrefie, 
arrivent à deux heures, & trouvent à dtner:ces 
bonnes maifons, qui ont faitfiprodigieufement 
pulluler les Parantes dans Paris, auraient paru 
bien ridicules il y a trente ou quarante ans. 
Tout bon Citoyen qui veut tenir une table, 
devroit réfléchir qu'en contribuant à augmenter 
le nombre des Parafîtes, il augmente celui des 
flatteurs, des menteurs, des plats bouffons r des 
diftributeurs de faux bruits & des ftifeurs'denou* 
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velles;earil n'y a aucun de ces chercheurs de dî- 
ners, qui ne dîfe en entrant: Je viens d'appren- 
dre une nouvelle. II eft bien honteux pour les 
Gens de Lettres que l'on en nomme plufieurs 
qui , depuis le commencement de l'année jufqu'à 
la fin , ne vivent pas un feul jour à leurs dépens; 
& c'eft peut-être une des caufes de la rareté des 
bons Livres. Un Parafite doit avoir un caractère 
bien liant; or un caractère bien liant exclut l'élé- 
vation dans le cœur & dans Pcfprit, & confine 
beaucoup au caractère da Faquin. Sous le règne 
de Louis XIV, le Militaire vivoit avec le Mi- 
litaire; l'Homme de Lettres avec l'Homme de 
Lettres; l'Artifte avec l'Artifte; on alloit au ca- 
baret; on y parloir de fou métier; on s'inftrui- 
foit les uns avec les autres ; & l'honnête fran- 
chife , la gaieté, la liberté qui régnoient dans ces 
repas , .entretenaient dans l'atne une certaine 
force, une certaine vigueur dont il me lèmble 
qu'on dégénère tous les purs. 

On lit dans le Livre des Rois, que tout le 
Peuple d'Ifraël mangeait & buvait du fruit 
de/es mains, & chacun fous fa vigne & fan 
figuier, & était en joie. Ce beau tableau eût 
été celui de la France, fi Henri IV eût vécu 
dix ans de plus : ce bon Prince fe le promet, 
toit ainfi. 

Le goût pour l'Agriculture s'efî généralement 
répandu dans tus Provinces; 6c nous devons en 
L6 
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«tendre les plus heureux effets , fur-tout dès qufc 
k Mimflereeftréfolud'einployertouB les moyens 
poffibles pour l'encourager. Le Payfan ne fera 
plus excédé de corvées, fous prétexte de conf- 
truire ou de réparer de grands chemins. An 
lieu de craindre , s'il améliore fou Eerrein , d'être 
tuflwtôt hauffé à la taille, il envilàgera de peti- 
tes récompenlès. Sur de retirer le prix de fort 
labeur, & d'avoir de quoi nourrir & élever (es 
enfans jufqu'à ce qu'ils foient en état de le fou- 
Hger, il n'appréhendera plus d'en augmenter le 
nombre. Les Ouvriers de» campagnes , y trou- 
vant fans ceffe du travail , ne rempliront pas 
nos Villes deMendians; l'indurtrie, la popula- 
tion, ÔîTabondancequiles fuit, augmenteront j 
& l'on verra, avant la fin du fiecle, que la tren- 
tteme partie de ces terres imraenfes qui demeu* 
joient incutes, aura été ruife ca valeur. 

Les Moines mçndians font tort dans une Na- 
tion, en ce qu'ils diminuent, dans l'eiprit du 
Peuple , la honte de mendier.' H eft certain qu'il 
y a infiniment plus de Mcndians dans les Pays 
Catholiques que dans les autres. 

Louis XH (i), en 1508, pour établir fe» 
forces maritimes , demanda des vaitTeaux aux 
principales ViHes du Royaume ; la Ville de Paris» 
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t qui il en demandoit un de -quatre cents ton- 
neaux , (upplia qu'elle en fût quitte pour un de 
deux cents, c'e(t-à-dire , pour un vaifleau de dix 
ou douze pièces de canon. H y a deux ans que 
la Ville de Paris offrit & donna au Roi un vaU- 
feau de quatre-vingt pièces de canon. 

Une aine noble devient intraitable dans l'ad- 
verfité, au lieu que la bonne fortune la rend 
douce & généreufe. 

Il faut tacher d'écrire avec tant de clarté & 
de netteté , que le Lecteur te plus borné croie 
qu'on ne fait que lui rappeler ce qu'il avoitdéjà 
penfé: 

Suite de la conformité eu différence 
de nosmœurs, usages et coutumes, et 
des mœurs , usages et coutumes des 
autres Nations. 

Sous la première, la féconde, & pendant plus 
de deux cents ans fous la troifierae Race , on 
a'oblervoït que très-rarement l'article du Con- 
cile de Nicée, qui prefcrivoît de prendre au 
Baptême le nom d'un Saint : je ne citerai pour 
exemple que le nom de Louis; huit Rois, & 
Saint-Louis lui-même, avoient été baptifés fous 
ce nom, quoiqu'aucua Louis n'eût été mis au 
rang dés Saints. 

Sous la première & jufques vais la (in 
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féconde Race, ou ne portoit qu'un nom; & 
ce nom n'étoit point attaclié à la filiation Ci) 
& parenté ; celui du fils étoit prefque toujours 
différent de celui du père. Tous les noms étoient 
communs, comme le lont aujourd'hui les noms 
de Baptême Jacques , François, Pierre , Paul, 
Philippe , &c. Le père , à la naiflance d'un 
fils , lui donuoit le nom qui lui venoit dans l'i- 
dée, Filmer, Tbierri, Cogon, Contran, Eu- 
des, Pépin ;~&c. ; & on Je baptifoir fous ce 
nom. Il pouvoit arriver que vingt hommes dans 
une Province portafiènt le même nom , fana 
Être parens. 

Ce ne fut que vers la fin de la féconde R*- 
ce , que les Fïeft ,. qui n'étoient auparavant qu'à 
vie , étant devenus héréditaires , on prît le 
nom du Fief que l'on poffédoit; & ce nom de- 
vint aufQ héréditaire dans la famille 

Chez les Grecs & les Romains , & je croii , 
chez tous les Peuples, les filles confervoient 
leur nom en fe mariant : ce n'eft que depuis 
Tentier établiflement du Chridiainfme , qu'elles 
prennent celui de leurs maris. 

Les Moines , dans le neuvième fiecle , héri- 



(i) Les dénominations de Mirovitigici Bc ée Car- 
loyiagUits ne furent imaginées qu'avec celle de Ca~ 
ptiitru i tt par conféquent fous ia troiÊsmc Racé, 
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toicnt de leurs parais; & leurs parens laïcs 
n'héritoient point d'eux. Lorfque , dans la fui- 
te , ou 6ta aux Moines le droit d'hériter , ils 
s'en réferverent le talent. 

L'Empereur Augufte fe fit bâtir une Mat- 
fon qu'on appela Palatium , du Mont Palatin 
où elle fut bâtie : dans la fuite , on s'accoutu- 
ma à donner ce nom à toutes les Maifons de» 
Empereurs & des Princes. 

D'autres prétendent que Palais vient de pa- 
Um & apsrtus , parce que la Maifon du 
Prince doit être ouverte à tous, & que tous 
ont droit d'y aller demander audience & jnC- 



Le Dauphin, fils de Louis XIV, s'étant égaré 
i la chatte, fe trouva feul dans un chemin où 
il vit une vieille femme qui tâchoit de faire for- 
tir fon âneffe d'un foffé où elle étoit tombée, 
il defeendit de cheval & l'aida : quelle idée^a-t- 
on dans ce Pays-ci du caraclere & du cœur 
.des Princes, eût pu dire un Sauvage qui su- 
roît entendu toutes les exclamations & les. 
louanges dont Verfailles Se Paris retentirent 
fur une aélion fi naturelle ? 

L'Envoyé du Prince Indien voyant quel- 
ques Portugais rire de ce que fon Maître fi* 
qtwlifioit Frère du Soleil, leur demanda fi le 
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leur, qu'ils quaUfiofent Sa Majefté , avoi! l'air 
bien majeflueux? 

Les Statues des Rois les reprérentent pref- 
que toujours à cheval} c'en; comme un attri- 
but aux chevaux de relever la bonne mine des 
Maîtres de la terre. 

On prétend que vingt hommes aflîs le long 
d'une table , & rangés des deux côtés , fè- 
roient à l'aife dans le corps du cheval de, la 
Place Vendôme. 

Un Peintre à qui Gabrielle d'Eftrées avoît 
commandé un portrait d'Henri IV, le peigna 
tenant fbncafque qu'un Amour, [bus les traits 
île cette Favorite, entouroit d'un laurier , avec 
«s mots ; Add.it fortibus alas. 

Le laurier, qui refte toujours vert, fut 
choifi pour le fyrabole de la gloire immortelle 
■des H^ros & des Poètes. On peignoir les Mé- 
decins une branche de cyprès à la main} les 
Prêeres portoient une couronne de fleurs, pour 
lignifier le peu de durée & la fragilité de fe 
vie. 

Sous le regne de Confiance Chlore, nn P*-' 
Irîce des Gaules prétendit qu'un Evéque qui 
s'étoit rencontré fur fon pattàge , auroit dû 
s'arrêter & le faîuer le premier, d'autant plus, 
-difoit-fr» qu'on jW*M devantmoi Fimage fe 
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f Empereur. Cet Evoque prit le parti de ne 
plus paraître eu public fans faire porter de- 
vant lui fa croix; ce qui devint bientôt 'un 
triage & une prérogative de l'Epifcopat. 

L'Empereur Maximilien I forma le projet, 
en 151 1 , d'abdiquer l'Empire & de fe faire 
élire Pape : Renvoyons demain à Rome, écrt- 
voit-il à fa filfe , l'Archiduchefle Marguerite , 
pour trouver façon que le Pape C Jules II ) 
nous prenne four fin Coadjuteux, afin qu'a- 
près fa mort puisons être ajfuri du Papat, 
£? devenir Prêtre, fif après être Saint, & 
vous fera de nèceffitè de me adorer après ma 
mort, dont je me trouveret bien glorieux..*. 
Le Pape a encore les fièvres doubles & ne. 
peut longuement vtort. Ce 18 Septembre 1511. 

Dans Ton Hifioire du Concile de Trente , - 
Frapaolo rapporte que Paul 1V ? à toutes les au- 
diences qu'il donnoit aux Ambaûadeurs, leur 
revêtait; je fuis le mattre des couronnes; je 
puis les âter c}? les donner à qui bon me fim' 
ble\fi Saint Pierre venait , & qu'à tnapriere 
s! ordonnât à un Roi de defcehdre de fin 
Trône, ce Rai oferoit-il lui rêjifier? Ce que 
Saint-Pierre peut âter £r* donner , riappar- 
tient-il pas à Saint-Pierre , & par conféquent 
à moi , qui fuis fin Succeffeur ? 

Un Roi de la Floride , pouï petfuader a fes 
peuples que tout ce qu'ils pofle'doient lui an- 
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partenoit : vous avez tiré cet or de la terre, 
leur dilbit-il; vous avez lahouri votre champ- 
oit il efi venu du millet', vous vous êtes bâti 
une mai/on; mais pour tirer cet or de la. ter- 
re , pour labourer votre champ , pour vous bâ- 
tir une mai/on, il vous fallait des forces que 
vous n'auriez pas eues,/! je n'avais prié ie 
Soleil t mon Ancltrt, de vous les donner. 

Chez les Romains , lorfqu'oB avoit expo» 
fi.ir Ibn Ht de parade, le corps de l'Empereur , 
fix jeunes garçons, choifis dans les plus no- 
bles familles , étoient chargés du foin d'en 
cbafler les mouches, Je commandais à des 
Rois & pouvais les cbajfer de leur Trône, di- 
foit Trajan la veille de fa mort; demain je ne 
pourrai pas cbafer une mouche de defus aoë 
vifage. 

Un Etranger, à qui nos ufages font incon- 
nus, voit plufieurs hommes s'aflèmbler & mar- 
cher en ordre, en allumant en plein jour, au 
milieu de la rue , des torches & des flambeaux : 
ne croiroit-il pas qu'ils font commandés pour 
aller mettre le feu à la maifon de quelque cri* 
irmiel envers la Patrie? Si on lui dit que c'eft 
une cérémonie qu'on pratique aux funérailles 
d'un mort, ne croiroit-il pas qu'on va brûler 
ce mort fur un bûcher? Ne fera-t-il pas bien 
étonné devoir qu'on l'enterre? 

On doit être furpris , "que chez les François , 

i. :■ .. ,Googlc 
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qui fe piquent d'Jtre fi galans , le règlement 
pour les deuils prefcrive que la femme portera 
un an & fix mois le deuil de la mon de Ton 
mari , & que le mari ne le portera que fut mois 
de la mort de & femme. 

L'Oraifon Funèbre de Bertrand Duguefclin t _ 
en 1380 , eft le premier exemple d'une Oraifon 
funèbre prononcée dans une Eglife. Depuis ce 
grand homme , auflï recommandable par lès 
vertus civiles, que par fes talens & lès ftrvkes. 
à la guerre, combien d'Oraifons Funèbres, & 
fouvent pour quels hommes, & où & par qui 
prononcées? Par les principaux Miniflies de la 
Religion, à la face dêsÀuteUI 

La mon ne s'offre que confufément à l'ima- 
gination d'un Militaire : Pidée d'être défiguré , 
ellropié, ou de perdre la vue , lui ferait plu» 
d'impreffion. 

Les peuples de Sudmpatan , dit un Voya- 
geur Anglois, fe font fait une loi de ne faire 
- jamais que la guerre défenflve , comme aufli 
de tacher de ne tuer perfonne dans l'aâkm ; 
leur façon de combattre, ajoute-t-il leur a réuni ; 
on les a élevés de jeuneûe à couper le nez de 
leurs ennemis; c'eft à quoi ils fe bornent; & 
ils le font avec tant d'adreffe, que leurs voi- 
fins , concevant une crainte horrible d'être dé- 
figurés, n'ont plus ofé les attaquer. Céfar, 1 
la bataille de Pharfale , voyant que le premier 
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rang de Tannée de Pompée étoit bordé de Che-' 
valiers Romains , ordonna à lés Soldats de 
pointer au vifage. 

Dans les bureaux de l'Amirauté en Hollan- 
. de, on voit, fur un tableau, le tarif du prix au- 
quel eft évalué chaque membre qu'un Soldat 
peut perdre : je ne confeïllerois pas d'afficher 
ce tarif, à la tête du camp, le jour d'une 
bataille. / 



Pour les deux yeux, 


1500 florins. 


Pour un œil, 


350 


Pour les deux bras, 


1500 


Pour le bras droit , 


45° 


Pour le gauche, 


35o 


Pour les deux mains, 


1200 


Pour la droite , 


35o 


Pour la gauche , 


303 


Pour les deux jambes , 


700 


Pour une jambe, 


353 


Pour les deux pieds, 


450 


Pour un pied. 


10O 



On peut perdre , par quelque accident , Fa- 
Age de la main droite : pourquoi ne pas accou- 
tumer les enfans à fe fcrvir de l'une & J'au- 
tre main avec la même aifauce & la même 
idrefleï 

Je coupe la tête de ce polype, de ce lima- 
çon ; il lut en «pouffe une autre : les deux 
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morceaux de ce petit ferpent que j'ai coupé par 
la moitié du corps, fe réunifient; il continue 
de vivre : eft-ce que ce polype, ce limaçon, 
ce petit ferpent .font plus néceûaires fur la 
terre que l'homme ? 

La chafle , les jeux de commerce , la plupart 
des viiites & des conventions , prouvent que 
l'homme s'ennuîroit & fe plaindrait d'Être im- 
mortel. . 

Combien de gens qui ne s'agitent que par 
ennui, & qui fe mêlent de tout fans s'intéreflèr 
à rien! 

Combien -de dévots & de dévotes qui ne le: 
font que pour tuer le temps ! 

On n'a tant de répugnance à mourir, que 
par l'habitude d'exifler. 

Si l'amour double les plaifirs de la vie, fou- 
vent il en double aufB les peines. ■ " ' 

Que d'occafions de gémir fur l'inutilité de la 
vertu, fi l'on n'avoit pas la cOnfoIation de peu- 
fer qu'il cil un Etre jufte , tout-puiuam , qui lit 
dans notre ame , qui cft le témoin de nos peu- 
fées & de nos aérions les plus fècrettes! ■ 

On ne voit que trop fouvent, que s'il arrive 
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à un honnête homme d'avoir avec un coquin 
quelque démêlé , le coquin trouve de puiflat» 
protecteurs; parce que l'honnête homme fe con- 
tente d'Être honnête, au lieu que le coquin eft 
louple , flatteur , infirmant ; les plus grandes 
baffeûes ne lui coûtent rien ; il fait tout ce 
qu'on veut ; l'honnête homme ne fait que ce 
qu'il doit faire. 

Y a-t-il bien des fupérieurs dignes d'avoir des. 
inférieurs? 

La politefle des manières annonce toujours 
quelque nahTance , & que nos parens étoient 
en état de nous donner & nous ont donné de 
Téducadon. 

Je ne connois point le caractère de cet 
homme en place; mais je fuis prefque fur 
de pouvoir en juger au ton, à l'air, a la fa- ' 
Çon de parler & de répondre à fes Domef- 
tiques. 

C'efl moins par affection que les Valets pren- 
nent tant à cœur les intérêts de leurs Maîtres, 
que par l'idée d'importance qu'ils croient fe 
donner. 

Qu'il fe commet d'abus & d'injuftices que 
l'on colore du nom de zefe & d'empreflement 
pour le fecvice du Prince' Je lifois, il y a 
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quelques jours, cet Apologue dans un livre 
Oriental, le Guliftan. 

M Un Renard fuyoit tout effrayé; on lui de- 
„ mande le fujet de fa fuite & de fa frayeur: 
„ Ne favez-vouspas, dit-il, qu'on prend tous 
„ les Mulets & les Chameaux pour porter les 
„ équipages du Roi qui part pour l'armée? 
„ Es-tu fou, lui répondit-on? Qu'as-tu à dé- 
„ mêler avec les Mulets & les Chameaux? Je 
„ fais ce que je fais , répHqua-t-il : tel homme 
„ viendra & dira, voilà un Chameau; je ferai 
„ pris, chargé, obligé de marcher avant que 
n l'on veuille m'entendre. „ 

Par une Ordonnance, en 1356, il fut dé» 
fendu d'être Juge dans I© lieu de fa naiflànce: 
apparemment que dans la fuite , quand on 
Abrogea cette Ordonnance, on peniâ-qu'on y 
fuppléoit, en admettant les réeufations de Ju- 
ge, & en permettant de demander l'évocation 
h un autre Tribunal. 

Maître Jean le Chatelier, Premier Préfident 
au Parlement de Paris en 1329, chaque fois 
qu'il y préfidoit, recevoit du Roi dix fols. 

Un Mouton ne coûtoît alors que dix fols. 
■Deux Bœufs et deux Taureaux ue coûtoient 
que vingt-neuf livres. 

Un Horloger m'a affuré qu'il y a trente on 

quarante ans , que vingt de fes Confrères f ai- 
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foietit des Montres d'argent, & qu'aujourd'hui 
il n'y ca a que trois ou quatre qui en faft 
fent ; la plupart des Laquais ont la Mon- 
tre d'or. 

En 1535» H f « ptefcrit, & fous peine de la 
hart , à tout Bourgeois de fe faire rafer la 
barbe, parce qu'alors la longue barbe difiin- 
juoit les Nobles & les Militaires de ceux 
qui ne l'étoient point : aujourd'hui on ne 
peut pas diftinguer le Valet-de-Chambre d'a- 
vec fon Maître. 

Les luxe de la table augmente tous les jours , 
autant & plus par vanité que par gourmandife. 

. Les Peuples qui s'abfHennent de la chair des 
Animaux , & qui ne fe nourrirent que de laita- 
ge, de légumes & de fruits, ont certainement 
la vue & l'ouïe bien meilleurs, & l'odorat & le 
loucher plus fins que nous, Aînft pour flatter 
un de nos fens , nous affoibliflbhs & détério- 
rons les quatre autres. 

Chez les Grecs & les Romains , les Théâ- 
tres, où il y avoït quelquefois, "trente mille 
Spectateurs, n'étoient couverts que de toile, 
pour garantir de la pluie, ou.de l'ardeur du (b- 
leil; de forte que l'air y entrait, s'y renouvel» 
loir fins cefle , & que le même n'y féjoiirnoit 
pas long- temps. Deux célèbres Médecins ont 
prétendu 
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prétendu que beaucoup de maladies, fur-tout 
aux femmes, commençoient à le former dans 
"nos Salles de Speflacle. Il eft certain que dans 
un lieu renfermé on refpîre un air mal-fain & 
très-corrompu par toutes les exhalaifons de ce 
grand nombre de perfbnnes, dont fouvent un 
tiers ne jouit que d'une mauvaife fanté. 

D'habiles Naturalises ont auffi foutenu que 
ces corps de baleines ferrés, ces efpeces de cui- 
raffes pour renfermer & contenir la taille des 
enfans, font très-pemicieufes ; parce qu'elles 
gênent la nature, la forcent & fouvent l'étouf- 
- fent. Ce fut Catherine de Médias, qui en ïn- 
troduifit l'ufàge en France, 

L'Efpagne a été long-temps le Royaume de 
l'Europe où il y avoitle moins de Médecins; 
leur profeflion y étoit peu confidérée, •& par 
conféquent peu lucrative. Les Moines perfua- 
doient aux Malades , qu'il y avoit une efpece 
d'indévorion à recourir à l'art, qui d'ailleurs 
étoit par lui-même très-foible & très-fautif; que 
c'était en quelque forte négliger les Saints & 
les Saintes , & douter du crédit de leur inter- 
ceffion auprès de Dieu£ qu'enfin une' cinquan- 
taine ou une centaine de Méfies n'étoient pas, 
à beaucoup près, auffi coûteufcs que des vifi- 
tes de Médecins. Qu*arrivoit-il ? Un grand 
nombre guériffoit fans avoir eu recours aux 
Médecins; & ceux qui mouroienî fans eu avoir . 
Tome IF. M 
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auŒ vu , & mettant toute leur confiance dans 
les prières qu'ils faifoient dire, «V» feraient 
pas moins morts , eujfent-U confuhè toute Ut 
Faculté , difoient les Moines, puifque tinter- 
cefjîon de tel Saint , ou de telle Sainte, n'a- 
voitpas été efficace* 

La paffion du gros jeu, cette pafllon hideufè 
qui entraîne tant de défordres après elle , eft 
très-rare chez les Turcs; ceux qui s'y livrent j 
encourent la diflâmation publique : leur témoi- 
gnage eft fufpeft enjullice; la plupart des ju- 
ges ne l'admettent pas, ou n'y ont point égard. 

L'Auteur de l*Efprit des Loix dit que le pour- 
voir de l'Empereur, Ottoman eft defpotique, 
arbitraire, & qu'il peut difpofer, félon fa vo- 
lonté, de la vie & de la fortune de Tes fujets; 
rien n'eft plus faux ; & voici des faits très 



n y a un Code de Loix» & le Grand-Sei- 
gneur, à fon avènement à l'Empire, jure fur 
l'Alcoran de s'y conformer; elles établiflent & 
affurent à chaque particulier la propriété de fes 
biens; le Grand-Seigneur n'eft pas le maître de 
s'en emparer; ils paflènt aux enfans ou aux 
plus proches héritiers, comme en France, en- 
Angleterre & autres Royaumes; il n'a le droit 
de mort fur aucun de fes Sujets; il faut que 
les Coupables aient été juridiquement coodam- 



Cookie 
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ne*s; il ne peut hauflèr ni briffer les monnoies 5 
fcn tréfbr eft féparé du iréfor public. Il eft vrai 
que tout homme qui entre dans le Miniftere, 
ou dans quelque charge du gouvernement, de- 
vient à l'infant Kul, c'eft-â-dire , Efclave de 
fa Hauteflè, & par confëquent eft cenfé n'avoir 
rien en propre; au lieu que le Commerçant, 
l'Homme de Loi, le Laboureur, l'Ouvrier, 
étant uniquement les Sujets de l'Etat , & ne 
pouvant être accufes de s'être enrichis aux dé- 
pens du Public , ou du Souverain , jouiflent 
tranquillement de leur fortune, qui pafle » comme 
je viens de le dire, à leurs Enfàns. 

. Les révolutions font fréquentes en Turquie, 
&. fouvent excitées par le Mufti , qui donne un 
Felta, ou Décret, dans lequel il déclare que 
l'Empereur régnant qui enfreint les Loix , eft 
un tyran, ua infidèle qui ne peut plus lire le 
Divin livre fans y trouver à chaque feuillet le 
fceau de fa réprobation. On eft toujours étonné 
de voir, dans la vraie Religion, des exemples 
de pareils attentats. Sixte-Quint eut l'audace 
d'envoyer en France une Bulle, par laquelle il 
privoit, difoit-il , le Roi de Navarre & le Prince' 
de Condé de tous leurs biens , héritages , 
Etats, &de leurs droits à la Couronne. II fit, 
en plein Coufiftoire, l'apologie de l'exécrable 
Jacques Clémenr . 

Fanatique vient du mot latin Fatum, un ' 
Temple. ' 

Ma 
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L'Oracle de Delphes , confulté fur le coke 
qui ponvoït être le plus agréable aux Dieux, 
répondit que c'étoit pour chaque ville celui qui 
y étoit établi. 

Les Gentils des Indes croient que tout hom- 
mage, de quelque nature qu'il (bit, eft agréa- 
ble a Dieu; que toutes les prières font fanéK- 
fiées par la bonne intention; que la vraie Re- 
ligion eft celle du cœur. Ils ne cherchent point 
ilàire des profély tes ; fi quelqu'un, parmi eux, 
change de Religion, ils ne le mépriiènt ni ne 
le perfécutent; ils difent qu'apparemment il a 
agi fuivant fa confcience. 

Ce n'eft point leur morale qu'on peut repro- 
cher aux Docteurs Mahométans; je n'en citerai' 
que ce qu'ils prefcrivent à Poccafion du pèleri- 
nage de la Mecque: Celui qui veut faire , di- 
fent-ils, le Pèlerinage de la Mai/on Sacrée, 
(i) doit purifier fort intention, fe repentir de 
fis péchés ,j>ayer fis dettes , fe réconcilier avec 
fes ennemis , rendre les dépôts jju'H peut avoir ' 
en garde, laijfer à fa famille & à fes Efcla- ' 
ves de quoi fubfîjler jufqtfà fon retour, & fe 



(l) Cette Mtifopi fubf.jioii St étoit en vénéra-' 
tion chez les Arabes bien de» fiecleï avant Maho- 
met; Us envoient. Se tous les Mufulmant croient 
encore , qu'Abraham l'avoit bâtie par l'ordre de Dieu , 
& qu'il y avoir demeuré. 
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munir d'argent bien acquis pour fournir à tous 
Ut frais du voyage. . . . S'il a des forces faffi- 
fantes, il mettra pied à terre , pour foulager 
fa monture en montant g? en defcendant les 

montagnes. 

Le territoire de la Mecque , qui s'étend à 
plus de quinze lieues, eft un style inviolable & 
îâcré pour tout ce qui a vie ; il eft défendu d'y 
tuer, même un ver de terre : c'eft ainfi que les 
Mahométans honorent ce territoire, tandis que 
ces Grecs & ces Romains fi vantés , croyoient 
honorer leurs Dieux, en arrofant leurs Autels 
du fang des animaux, & même des hommes. 

Le vin & les femmes peuvent égarer notre 
faifon, dit ira Turc; abftenons-nous donc du 
vin : 6: à l'égard des femmes , remercions le 
Prophète qui nous a permis d'affbiblir, par 
le nombre, l'empire qu'elles pourroient pren- 
dre lur nous. ' 

Nous voyons dans l'Ancien Tefameiit, que 
la pluralité des femmes étoit permife chez les 
Arabes & chez les Juifs, & que les Patriarches 
mêmes en avoient plus d'une : Mahomet trouva 
donc cet ufage établi ; & l'on ne doit pas dire 
qu'il l'introduifit pour s'attirer plus aifément 
des Sectateurs. 

Il y a de très-grands revenus affectés à la 
M 3 
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fubfîftanee & entretien du Harem , c'ell-àrdire ; 
des femmes du Serrail ; . ces revenus confiftent 
en fonds de terres, & même en Villes afle» 
confidérables en Afie & en Europe. IJ y a or- 
dinairement dans le Serrait quatre ou cinq cent* 
jeunes filles qui y relient mutiles , & qui méri- 
tent de ne l'être pas. 

Libres dans notre choix » Julie & moi ; unis 
par le ieal lien de l'amour, nous feotons que 
nos âmes , dit un François , ne pouvaient jouir 
que l'une avec l'autre de ce raviûcmeut inexpri- 
mable, de cette fenfibilité* délicate, decestranf- 
ports fi délicieux & fi fupérieurs aux feuls plai- 
firs des fens. 

On prétend que la population e(l moins nom» 
breuTe dans les Pays où la pluralité des femmes 
efl permife , que dans ceux ou elle ne l'cfl 
pas. 

Dans les différentes Villes où Ton tient re- 
gtftre des enfàos qui nalflen t , on a vu , dit-on , 
que pendant vingt années confécurives , le nom* 
lire des garçons furpaiToit toujours celui des 
filles, & étoit comme "de 18 à 17, c'eft-a-dire » 
que s'il naît dans une Ville 14000 enfans, il y 
en aura environ 7200 mâles & 6800 femelles. 
Cette différence eft peut-être dirigée par h Pro? 
vidence , qui la compenfe avec ce nombre d'hom- 
mes qui périûent à la guerre, à la mer, & par 
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d'autres accidens auxquels les femmes ne font 
pas expofées. 

Chez les Egyptiens & les Athéniens ; on 
portoit en proceflion le phallus , un Priape, 
Dans les Indes il y a une cafte, les Lingantf- 
tet, où les hommes les plus diftingués portent 
cette même figure pendante du cou fur la poi- 
trine, comme on porte en Europe un Ordre de 
Chevalerie. Les Juifs , par refped pour la gé 
itération, ne faifoient couper aucun animal; ils 
n'avoient ni bœufs , ni moutons , ni chapons , 
Jcurs taureaux , accoutumés de bonne heure 
au travail, étoient domptés, & pouvoient être 
employés au labourage. 

Dans le Royaume d'Attfngna, près le cap 
Comorin , c'eft toujours une femme qui gou- 
verne,- il ne lui eft pas permis de fe marier; 
mais, pour donner des héritiers au Trône, elle 
peut choifir parmi les jeunes gens de fà Cour, 
ceux qui lui plaifent le plus ; les filles feules 
ont droit à la Couronne. 

Nous voyons dans la Mythologie que les 
Déeffes admettoient des Mortels dans leur lit, 
& ne les admettoient pas à leur table. 

On exigeoit dans le choix des Veflales, de 
la naîffance & des charmes naiflans. On les pre- 
noît depuis l'âge de fix ans jufqu'i dix. Il fal- 
M 4 
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pit auflï quelles fiiflênt nées à Rome. Elles' 
jouilïbient des plus grandes prérogatives & de 
revenus très-confidérables. Elles fortoient quand 
elles vouloient, rendoient vifite à leurs parens 
fie à leurs amies , avoient une place diftinguée 
aux Specrades & à toutes les fèces publi- 
ques. Leur Ordre fubfifte dans Rome pen- ' 
daht mille ans, depuis Numa, qui Favoit int 
tiiué , jufqu'à l'Empereur Théodore I , qui 
acheva d'abolir tout le facerdoce payen. On 
remarque que pendant ces mille ans, il n'y 
en eut que dix-huit convaincues- d'avoir violé 
leur vœu de ebafteté : la punition en étoît 
terrible. On creufoit un caveau où l'on ren- 
fennoit la Coupable, après y avoir mis une 
lampe allumée , un peu de pain , d'eau , de 
lait & d'huile. Je me plais à imaginer que le 
lendemain ou le furlendemain de tout ce fu- 
nèbre appareil, quelque parent, ou un Amant 
trouvoit le moyen de la faire fortir de ce ca- 
veau, & de la rendre à la vie. 

Je veux croire qu'une Maltreffe dit à uirRoi 
des vérités qu'aucun homme dans Ton Royau- 
me n'oferoit lui dire : mais les Rois trouveut- 
ils fouvent des Agnès Sorel ? 

La plupart des femmes ont un tact naturel , 
un premier coûp-d'œil aflez jufle fur tout ce 
qui eft ouvrage d'agrément. 
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' Une ftmme , à Ta première paffion , n'aime 
que l'Amant 1 l'ouvert: , dès la féconde , elle 
facrifie moins a l'objet qu'à l'amour. 

Une femme qui devient véritablement dévo- 
te , avoit l'aine véritablement tendre. 

Trompé par un Ami, trahi par une Mat- 
trèfle , je n'en chercliois pas moins à m'atta- 
cber encore : il me femble que famé a befoln. 
d'atrections , comme le corps de nourriture. 

Le Sénat ayant voulu , par la Loi Oppia , 
diminuer le luxe & la dépenfe des ajultemens 
des Dames Romaines , elles délibérèrent en- 
tr'elles de ne point coucher avec leurs maris , 
julqu'à ce que cette Loi fut abrogée ; elle ne 
le fut qu'au bout de dix ans , & l'on ne s'ap- 
perçut point que pendant tout ce temps-là , il 
y eût eu parmi, elles de faufes-fœurs , comme 
il y a fouvenr. de faux-frères dans les Corps les 
plus refpeftables. 

Autrefois toutes les femmes en France s'atta- 
choient un voile fur la tête ; celui de la femme 
d'un Gentilhomme lui defcendoit jufqu'aux ta- 
lons ; au lieu qu'il étoit ordonné que le voile 
d'une Bourgeoife ne lui paffâr pas la ceinture. 

Pourquoi n'accorderoit-on pas la Croix de 
Saint-Louis aux femmes d'Officiers qui auraient 
vingt-cinq ans de fervice ? D en léTutteroit qu'au- 
M 5 
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cuti Officier ne Te retirerait avant ce temps*/*; 
que les femmes des Militaires , parées de leurs 
Croix , ne feraient plus humSîéM par le faite 
de opulence ; qu'enfin , fat» entrer dans 
d'autres détails , cette diftinftion pourrait pro- 
curer des mariages avantageux a beaucoup 'de 
Militaires peu fàvorifés des dons de la fortune. 
Ne feroit-if pas plus naturel que leurs femmes 
pamcipaffent à l'honneur qu'ils ont mérité » 
que de voir ce petit Bourgeois , dont te père 
s'eft enrichi dans quelque emploi de finance , 
participer tout-a-coup , en achetant une char- 
ge , à tous les privilèges de la Noblefle , & 
Ja communiquer à lès enfans ? 

Vident es (Ojf/« Dei filias bminumquhà 
tffint pulebra 5 aeeeperunt fibi uxores tx om- 
nibus quai ekgerant : " Plufieurs Anges , dit 
» Jofeph (2) » ayant eu commerce avec des 
„ femmes , engendrèrent une race fort orgucii- 
„ leùfe & fort infolente „, 

Voilà fans doute l'origine de toutes ces pré* 
tendues Divinités , dont les premiers Philofb» 
phes & Poètes , Egyptiens & Grecs , peuple- 
jent l'Univers. 

Rien né pouvoit être plus agréable & plus 



(1) Gén. c. 6, v. j, 

(1) AiuipiU* /tJeïjuti , l. I 



SUR P^RIS* -. i T s 

fédutfiuit pour l'imagination , que ta Théolor 
gie du Pagaoifme : un jeune homme , au mi- 
lieu d'un bois , dans Tes douces & tendres rê- 
veries , pouvait croire que planeurs Nymphes 
le regardoient ; que quelqu'une le trouverait 
peut-être aimable , Te rendrait vifible , palpa* 
ble , & le combleroit de faveurs & de plaïiïrs., 

On allure qu'un habile Cbîmifte-confervoit , 
dans différentes phioles , la cendre de différen- 
tes plantes ; qu'il mettoit une de ces phioles 
( par exemple , celle qui renfèrmoit de la cen- 
dre de rouer ) fur une bougie allumée ; qu'on 
yoyoît alors cette cendre fe remuer , monter, 
Ce difperfer dans la phiole ; & que l'on remar,- 
quoit bientôt une petite nuée qui fe divifant , 
repréfentoit une rote. 

11 n'y a rien de fi ridicule & de fi abfurde , 
que les hommes , dit Gcéron , n'aient imagi- 
né , n'aient écrit, & que le plus grand nom- 
bre n'ait adopté comme très-raifonuable. 

Dans ces Compagnies dépositaires des Loi* 
de l'Etat , îi'a-t-on pas remarqué plus d'unt 
fois , que plus l'affemblée était nombreux ', 
moins les délibérations qu'on y prenoit , étoieQt 
judicieufes. 

■ Chez les Romains , lé Grand-Pontife & an- 
tres Prêtres, pour ne pas tomber, difoient-ib, 
&ns Vindécence d'Être vus toutnuds par,Juft- 
MO 
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ter , ne changeoient de chcmifc que dans Un 
endroit bien fermé. Quelle Religion, où l'on 
croyoit pouvoir cacher Tes actions au Souve- 
rain des Dieux ! Les Courtifanes , en Italie , 
ont toutes dans leur chambre une image de la 
Vierge , qu'elles retournent aux momens de 
couiroeucer l'exercice de leurs fonctions. 

On vous falue quand vous étemuez* pour 
vous marquer, dit Ariflote, qu'on honore vo- 
tre cerveau, le fiége dubonfens & del'efprit. 
L'étemuement, quand on l'entendait à fa droi- 
te , étoit regardé chez les Grecs & les Ro- 
mains, comme un heureux préfage. Les Grecs, 
en parlant d'une jolie perfonne , difoient que 
les Amours avoient éternué à fa naiffance. 
Lorfque le Roi de Sennar éternue, fes Courri- 
fans lui tournent le dos , en fe donnant de la 
main une claque fur la feflè droite. 

Pendant plus de fix cents ans , on renouvet- 
Joit a Rome ,' chaque année , en grand appa- 
reil , une proceffion où l'on promenoir un 
chien , qu'enfuite on crucifioit,, en. mémoire & 
exécration du chien qui , par (es ahoiemens , 
.n'avoit pas averti torique les Gaulois avoient 
affailli le Capitole : Ettam nunç ,. dit Plutar- 
qXK.folemni in pompa geflatur camt in cru- 
■cet» aÙus. J'ai <&$ P" lé * la ***"• COtttl ** 
,we qui fubfifta dans Paris jufqu'au commence- 
ment du régne de Louis XIV, & qui , je 
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crois , fubfifïe encore dans quelques Villes du 
Royaume : le Prévôt des Marchands & les . 
Echevins faifoient mettre dans un'panier une 
ou deux douzaines de chats , & les brutoïeni 
dans le feu de joie de la S. Jean. 

Que penfer des procès-verbaux ou des Té- 
moins ? Des Juges & des Greffiers atteitoient 
qu'ils avoient vu enfoncer de greffes aiguilles 
dans certaines parties du corps de Gaufredi & 
de la Palud fa Pénitente , fans qu'il fentiflênt 
la moindre douleur. Le Parlement de Provence 
n'étoit pas le feul dont le Greffe pouvoit four, 
cîr de pareilles procédures, qui n'étonnent pas 
moins qu'elles font frémir, & fur lefquels on 
brûloit tant de Sorciers, que te Diable depuis 
long-temps n'en veut plus faire. 

Un Arrêt du Parlement condamne un hom- 
me à faire amende honorable , c'eft à-dire , à 
Être expofé à la vue du Peuple, nud en- che- 
mife , la corde an cou , & conduit par le Bour- 
reau : comment une punition infamante peut- 
elle être honorable? 

Des combats de Gladiateurs étoient le fpec- 
tacle le plus agréable qu'on put donner aux 
Romains : avons-nous eu, dira-t-on , un carac- 
tère moins' féroce? Deux Gentilshommes qui 
s'étoiënt donné rendez-vous pour fe battre, in- 
•vitoient quelques-uns â"e leurs Amis à leur fer- 
vir de féconds, c'eft-à-dire , à s'égorger avec 
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faunes Gentilshommes , fans aucun motif de 
querelle. La Noblefie s'énorgueilliflbit de ces- 
duels ; un jeune homme cherchoit à donner 
une preuve de (on courage en tuant un de fes 
Compatriotes dont il n'avoir pas le moindre fu- 
jet de Te plaindre. L'idée qu'il partageott le 
danger du combat, répondra-t-on * en cachoit 
au François l'inhumanité ; s'il voyou couler 
le Tang de Ton Adverfaire , il s'arrétoit , le fe- 
couroit s'il le voyoit tomber; au fieu que le 
Romain , affis & fpectateut tranquille , regai- 
doit, comptoît les plajes que fe fiùfoient les 
Combattans; & fi quelques-uns de ces malheu- 
reux, percés de coups, étendus fur l'arène, de- 
tnamioietit quartier, Couvent le Peuple, crioit 
qu'on l'achevât. 

Ce Gentilhomme Efpagnol , qui prétend être 
en droit de refuCer de mefurer Ton épée avec 
un homme qui lui eiï inférieur en naiflance, 
recherche l'honneur de Ce battre contre ua 
Taureau. 

Anciennement , lorfque pour prouver fon in» 
npeence, ou la jufiiee de Tes prétentions, le 
Tenter de^ 
âchoit de 
& s'il ne 
at : alors 
entre fes 
tmniferle 
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■Vainquror du préjudice qu'il pouvoir recevoir 
dans là perfonne où fes armes : c'eft de-la pro- 

^aWemfflit qu'eft venu le proverbe, Jet batlttr 

payent ramenât. 

On n'appeloit proprement Athlètes que les 
Lutteurs, dit l'Auteur des Ufages & Coutu- 
mes des Romains. Ceux qui fe âeflinoient à 
cette profeffion , ajoute- t-il , dévoient être 
■exempts de toute tache du côté de la naijànee 
&des maurs. Ils étaient fivtrement exami- 
nés par les InfpeSeurs des Jeux ; & la pre- 
mière fois qu'Us fe pré fentoient pour combat- 
tre, le Hérault les faijbit pafer en reviie de- 
vant les Spectateurs , en demandant à haute 
voix fi petfonne itavoit d'aceufatim à for- 
mer 1 contr'eux ; fil s'en trouvait quelqu'un», 
ils étaient exclus. Je ne conçois pas pourquoi 
l'on exigeoit cette grande régularité de mœurs 
dans une pareille profeffion ; nous l'exigeons 
dans ceux qui afpirent à la Magiftrature ou 
l'Etat Eccléliailique ; & le Public voit tous les 
jours l'heureux fuccèB des foins, des attention* 
& de toute la rigidriré qu'on emploie à cet 
égard. 

L'Athlète s'abflenoit également des plaiÇrs 
de l'amour & de la table : Abfiinuit à vénère 
fi? bacebù, dit Horace. Il ne & nourrlfloit que 
de figues lèches, de noix, de fromage mou, 
>&■ de pain d'orge. ■ 
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Deux Gentilshommes, l'un Efpagnol & Fau- 
tre Allemand, recoin m amiables pat leur naiC- 
lance & par les lervices qu'ils avoient rendus à 
l'Empereur Maximilien II, lui demandoient en 
mariage la belle Hélène Scbarfequinn , fa fille 
naturelle. Ce Prince , après bien des délais , leur 
dit un jour, que les eftimant également , & ne 
pouvant quatre très-embarraffé fur la préféren- 
ce , leurs propres forces & leur adreflè alloient en 
décider; mais que ne voulant pas rifquer de 
perdre l'un ou l'autre , & peut-être tous les 
deux, en leur permettant de le combattre avec 
des armes ofrenlïves , il avoit ordonné qu'on 
apportât un grand fac, & que celui qui vien- 
drait à bout d'y faire entrer fon rival , obtien- 
drait fa fille. Ce combat fi étrange entre deux 
.Gentilshommes , fe fit devant toute là Cour 
Impériale & dura près d'une heure. Enfin TEC- 
pagnol fuccomba;& l'Allemand André Ebtr- 
tard, Baron de Talbert, l'ayant enveloppé 
dans le fac, & chargé fur fon dos, le dépofa 
aux pieds de l'Empereur , & le lendemain 
époufa la belle Hikne Scbarfequinn. 

La taille du Soldats Romain devoit être de 
cinq pieds fept pouces, in qutngue pedibut 

f* feptem unciis eleUQus babeatur ; mais il 
ut oblèrver que le pied Romain avoit envi- 
ron un pouce Romain de moins que le nôtre. 

- Ceft une erreur de croire qu'os faifoit tn- 



vailler les Soldats Romains aux grands che- 
mins. Chaque Ville , un peu confidérable , 
avoîtfes Efclaves publics, fervi pubtiçi, que 
les Officiers Municipaux employoient à la conf- 
truftion & réparation des chemins & autres ou- 
vrages publics. 

Une mère venoit de donner le jour à un 
enfant; il étoit permis au père, chez les Ro- 
mains, d'envoyer l'expofer dans un champ , aa 
coin d'une rue , au bord du Tibre ; remar- 
quons en même-temps, que les Célibataires y 
étoient notés d'une efpece d'infamie, & même 
condamnés à des peines pécuniaires. Voilà ces 
Romains dont on ne parle qu'avec emphâfe ! 

Je fuis obligé de répéter fouvent , que dans 
ces ElTais Hiftoriques , mon deflëin n'a pas été 
de rapporter uniquement des faits & des anec- 
dotes , & d'y joindre quelques réflexions ; mais 
de faire connoltre par des faits & des anecdo- 
tes, le caraftere, les mœurs, les ufages & cou- 
tumes de ma Nation. C'étoit peut-être en pré- 
fenterfhifloire.fous une forme nouvelle. Mon 
objet cil donc aufli de faire voir la conformité 
ou la différence entre nos mœurs, nos idées, 
nos ufages & nos coutumes , fit les mœurs , 
les idées , les ufages & les coutumes des au- 
tres Narions. 

Sous le règne de Henri IH, on appeloit en- 
core Reims blanche* les Reines veuves de nos 
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Rois. Henri III (r) *» arrivant >à Paris, ail* 
faluer la Reine blanche, dît l'Etoile : c'était 
Elira beth d'Autriche , .veuve de Charles IX. 
A la Chine& à Siam, hommes & femmes por- 
tent le deuil en blanc. 

Chez les Grecs , ietfrs premiers Poètes et oient 
ou devinrent leurs' Théologiens; ils difotent 
que les âmes, après la mort, alloient dans la 
nuit éternelle, dans ït fambre & ténébreux em- 
pire. C'eftpe^être, conformément àces idées , 
qu'ils crurent que le noir étoit la couleur con- 
venable pour le deuil ; au. lieu que les' Chinois 
& les Siamois choifirent le blanc, parce que 
chaque famille rendoit un culte aux âmes de 
Tes Ancêtres , & croyoit qu'elles devenoient 
pour elle des Génies bienfaiTants 

On continue de Tervir nos Rôts pendant plu- 
fieurs jours aux heures des repas , comme 
s'ils étoient encore vivans : on portoit à la fê- 
pulture le corps de l'Empereur du Mexique 
fur une erpece de trône; & le plus ancien des 
Princes du Sang lui fouffloic , pendant ta mar- 
che , quelque nourriture dans la bouche avec 
une fârbacanne d'or. 

En Egypte & au Mexique, on fàiToit tou» 
Jours marcher un chien & la tête du convoi fu« 



(i) Joumid * Htr.fi ïil, *W. IS75- 
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rïebre : en France , fur tes anciens tombaux 
des Princes & des Chevaliers, on voit coin. 
munément un chien à leurs pieds. 

Les Rois de Pologne font vêtus iàcerdorale- 
ment le jour qu'on les couronne : le foïr, lorf. 
qu'ils quittent cet habillement , on leur dit 
qu'il ne leur fervira plus qu'à leur mon , pour 
être enfeveiis dedans. Le Grand-Prêtre met- 
toit fur la tête de l'Empereur du Mexique» à 
fou couronnement, une efpecede bonnet, fur 
lequel étotent peints des oflemens & des têtes 
de mort. 

On ne porte point le deuil du Pape. Quand 
le Roi de Congo meurt, c'eft un aime de te 
pleurer, parce qu'on doit croire, dit-on, qu'il 
n'eft mort que pour aller jouir d'une vie plus 
heureufe. 

Chez les Tartares Elutbs, lorfque leur Khan 
meurt, ce n'eft point fon 61s qui lui fuccède , 
mais le plus Agé des Princes du Sang. 

Les Millionnaires dirent tous, que le Démon 
-a fouvent fuggéré oc fait, imiter aux Idolâtres 
plufieurs ufagestle notre fainte Religion. L'Em- 
pereur du Mexique paflôit pour le fils du Soleil; 
&, quand il étoit malade, on mettoit un mal- 
que fur la face de chaque Idole, & on ne l'ô- 
toit que lorfque ce Prince étoit mort ou guéri; 
de même que, pendant la femaine de la Paffion, 
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pour marquer latriftefle de l'Eglife, on voile & 
on couvre les Ihtués & les images des Saints. 

J'ai connu un homme qui commenças voyager 
i quatre-vingt ans, parce qu'il ne vouloit pas: 
(avoir , tîifoit-ii , où il feroic enterré. 

Vos écrits tendent à prouver que tout finit 
- -pour nous avec la vie; mais réfie'ctaifFez donc 
qu'il y a eu de tous les temps fur la terre des 
millions d'hommes qui ont prefque toujours 
■ibuffen , depuis l'inftant de leur naifïance jufqu'à 
celui de leur mort ; n'écrivez-vous que pour 
ceux qui font riches, puiflans, & dont les jours 
s'écoulent dans les plaifirs ? 

Nier qu'il y ait des peines & des récompenfes 
après 16 trépas, c'eft nier l'exiftence de Dieu; 
puiique, s'il exifte, il doit être nécefiàirement 
bon & jufte. 

Les Grecs & les Romains croyoieut que les 
âmes, dont les corps demeuroiem fans fépul- 
ture , n'étoient point admirés dans les Champs 
Eîyfées, ou que du moins elles reftoîent long- 
temps errantes & malheureufès fur les bords 
du Styx ; ainiï le genre de mort qui leur paroif 
foit le plus affreux & le plus terrible, c'étoît de 
périr dans un naufrage ou dans un combat na- 
val. Alloîent-ils & combattoient-ils moins fur 
mer que nous ? 
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Les Tartares Kalkas croient que leur Souve. 
rain Pontife, le Kuluklt/s , eR immortel; il n'y 
a pas vingt ans que leurs Moines firent déterrer 
& jeter à la voirie le corps d'un Savant qui, 
dans Tes écrits , avoit paru en douter. 

Ce pluriel : A r owJ déclarons , nous ordon- 
nons t ferait fauflemeut regardé comme l'expreP. 
fion faftueufe d'un pouvoir arbitraire; les Prin- 
ces qui ont commencé de prendre ce ftyle & de 
s'exprimer ainfi -, ont voulu au contraire éloigner 
toute idée de defpotifme , & marquer qu'ils n'or- 
donnoient telle & telle chofe, que conjointe- - 
ment après en avoir délibéré avec les principaux 
de la Nation. Le Sultan , comme tous les Def- 
potes , dit : Je veux , je commande. 

On fe frappe le front contre terre en appro- 
chant des Souverains Orientaux ; on ne peut fe 
préfenter devant le Roi de Siam que pieds nuds; 
on fert les Rois & les Reines d'£fpagne & 
d'Angleterre à genoux. Eft-ce donc une marque 
de grandeur; que de tenir tout ce qui nous ap- 
proche dans une pofture gênée ? 

Nous ne faluons point le Roi ; nous nous 
préfentons devant lui comme devant un père, 
qui fait que fes enfàns font toujours prêts à lui 
obéir. 

Les Quakers prétendent qu'on ne trouve . 
point, dans l'Ecriture-Sainte , qu'on donnât 
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des titres faflueux aux Rois, aux Princes, aux 
Grands-Prêtres; que Couvent tes perfbnries à qui 
Ton donne ces titres, n'ont rien qui y réponde, 
& qu'aucune Puiflance ne peut s'attribuer le 
droit d'obliger un Chrétien de mentir. Je me 
fais trouvé, difoit un Quaker, avec une Excel- 
lence & une Altejfe; on ne fauroit être plus 
bête que fon Excellence ; & fon Altetfe H'avoit 
gueres que quatre pieds huit pouces. 

Dans l'Ifle de Céilan , on ne donne aucun titre 
au Roi; mais par refpefl, en lui pariant , on fe 
dépouille de la qualité d'homme. Par exemple, 
s'il demande d'où l'on vient, on lui répond que 
fon Chien vient de tel endroit;, s'il demande 
combien on a d'enfans, on lui répond que fa 
Chienne a donné deux enfàns à fon Chien. 

Les Religîeufes , en Géorgie , prennent, 
comme parmi nous , des noms de Religion ^ 
l'une s'appelle /* Balai de l 'entrée de la mai/on 
de Dieu; l'autre, le Torchon de la lampe, &C. ' 

Par une Bulle du 10 Juin 1630 , le Pape Ur- 
bain VIII donna fe titre d'Emiaence aux Cardi- 
naux , ordonnant à tout Chrétien de fe feiw de 
. ce titre en leur écrivant & en leur pariant ; cette 
Bulle n'en difpcnfe que les Têtes couronnées. 

Un Efclave, chez les Romains, prenoit le 
nom de fort maître, quand on raffrauchirToit; 
c'eft à-dire , qu'ira affranchi de Scipton , ou de . 
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Pompée, ou d'Antoine, s'appeloit Scipion, ou 
Pompée, ou Antoine; mais il étoit obligé de 
joindre à ce nom celui qu'il avoit porté dans 
j'efclavage : d'ailleurs , cet Efclave n'avoit pas 
été une fangfue du peuple. Un Etranger vient 
en France; il entend prononcer un nom qu'il a 
lu plufieurs fois dans notre Hiftoire ; il regar- 
de, il confidere celui qui le porte avec une 
attention mêlée de refpeft & de plaifir : il ap- 
prend que c'eft le fils d'un vil Publîcain qui , 
s'étant enrichi par toutes les voies & les ma- 
nœuvres ordinaires aux gens de fa profeflton , 
yenoit d'acheter la Terre & le Château d'une' 
illufire famille. Quoi ! par le vol , la rapine & 
Tufure , on peut parvenir à porter les noms 
les plus chers & les plus recorumandables à 
la Nation ! 

Chez plufieurs Peuples de l'Afie , les gran- 
des oreilles font une beauté; & l'on y en voit 
aflez communément qui pendent prêfque jus- 
qu'aux épaules, par le foin qu'on prend, dès 
l'enfance, pour les allonger. Autrefois on elti- 
moit beaucoup en France un grand pied; & la 
longueur des fouliers , fur-tout dans le quaror- 
ziemeTiecle, étoit une marque de difh'nction : 
' les fouliers d'un Prince avoient deux pieds & 
demi rie long; ceux d'un haut Baron, deux 
pieds , & ceux d'un (impie Chevalier, un pied 
& demi ; d'où nous eft reftee , fans doute , cette ■ 
expreffion : Il eft fur un grand pied dans }c 
monde. ' 

,. , .. ,Gboglc 
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Les Chiruguanes, peuple de l'Amérique mé- 
ridionale, vont tout nuds; cependant ils ont 
des culottes ; maïs ordinairement ils les por- 
tent fous le bras , comme nous nos chapeaux. 

La façon de faluer des~Turcs me paraît la 
plus naturelle ; ils regardent celui qu'ils veulent 
faluer , en mettant la main fur leur cœur. Nous 
autres , nous tàluons en baillant la tête & le 
dos, Q? en baujfant le cul, dit l'Auteur de la 
Satyre Ménippée. Aux cérémonies de l'Ordre 
du Saïm-El'prit & à celle du Parlement , on 
fait les révérences comme on les faifoit ancien- 
nement , comme les femmes les ont toujours 
faites; on plie les genoux, fans bailler la tête. 
Chez les Ayénîs , on s'approche de la per- 
fonne que l'on veut faluer; & on lui (buffle 
dans les oreilles, en lui frottant doucement l'ef- 
tomac avec la main. 

En Europe, à la fin du repas, on apporte 
du café & des liqueurs pour aider à la digdh'on. 
On lit dans l'Hiftoire de l'Académie des Scien- 
ces , année 1745, p. 43r , que chez les Oma- 
guas, avant que de fe mettre a table, on pré- 
fente une feringue à chaque convive. 

.Les femmes de la Floride fe frottrient le 
tour des yeux avec de la mine de plomb , & 
fe mettoient du bleu fur les joues. 

Le Roi de Calicut livre fa fiancée à Ton 
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grand Aumônier, pour qu'il le débamuTe <fuqe 
peine qu'ordinairement tous les maris envient 
& fe flattent de trouver. 

A l'occafion du mariage de Charles VI avec 
ïfabeau de Bavière , Froiffard rapporte que la 
fiancée d'un Rot de France , quelque Dame 
ou fille de haut Seigneur qu'elle fait , doit 
être regardée & avifée ioftte nue par Jet Da- 
mes , pour [avoir fi elle eft propre & formée, 
pour porter enfant. 

Dans le Royaume iTArracan (i) t parmi les 
■plus belles filles , chaque l jr, dans fa 

province , en choifit fix ç ; ièîze ans , 

& les envole a la Cour; ibille <l*une 

groffe robe de cdtôn j & c lanfer à l'at- 

deur du folefl jufqlill ce q ir ait péné- 

tré leurs robes ;.Ôn'porte ces robes au Roij il 
les Tent l'une après l'autre} & c'eft ainlî qu'il 
fe choifit des femmes & des maîtreflès. Quel- 
ques Voyageurs, en raifonnant fur cette cou* 
'■tome fmguliere , prétendent que c'cft pour con- 
'noltre laquelle de ces filles eft d'une meilleure 
Vanté; d'autres n'admettent point cette raifon, 
& difent que ce Prince ne fentiroit pas lui- 
même ces robes, & qu'il en laifleroit le foin i 



{») Ce Royaume eft dans l'Afife , au-delà au 
Caôge. 

Tome 1^, . N 
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As Médecins , ou à des matrones examrrmtricw. 
On raconte qu'un Roi & une Reine d'Arracan 
«'aimoient éperdument; qu'il n'y «voit que fis 
mois qu'ils étoient mariés , torique ce Roi vin t 
à mourir; qu'on brûla fon corps; qu'on en mit 
les cendres dans une urne , & que toutes les 
fois que la Reine alfoh pleurer fiir cette urne, 
ces cendres devenoient riedes ; l'idée de cette 
liiftoriette eft ingénieufe. tes Philofophes fym- 
pathiftes dirbnt qu'A etnane Uns cefle des cor- 
pufcules de tous les corps 1 ,-* que ces 'eorpuf- 



exhumer de nuit ; qu'on le porta & qu'on l'en- 
terra dans un champ; que fon chien , qu'il avoit 
' donné la veille de fa mort, à un de Tes amis , 
& que cet ami avoit tenu à l'attache pendant 
près d'une femaine, paffant su bout de dix ou 
douze jours fur l'endroit du champ où il avoit 
été enterré, s'y arrêta, s'y coucha, faifant de» 



fcBîlemens j qu'on eut beaucoup de peine à IVa 
arracher. 

Le mariage du Roi de Navarre CO » avec 
Marguerite de Valois , & celui du Prince de 
Coudé avec Marie de Cleves, furent célébrés 
le 18 Août 1572. Le feftîn fe fit au Louvre. 
Marie de Cleves, Agée de feiee ans, de la 
figure la plus charmante, (2) après avoir danfê 
BÛëz long-temps , & fe trouvant un peu incom- 
modée de la chaleur du bal , paflà dans une 
garde-robe où une des femmes de la Reine- 
mère , voyant fa chemife tonte, trempée , lui en 
fit prendre une autre. Il n'y avoit qu'un' mo- 
ment qu'elle étoit fortie de cette garde-robe» 
quand le Duc d'Anjou, (%) qui avoit auflî beau- 
coup danfi , y entra pour raccommoder fa che- ■ 
velure , & s'eUuya le vifage avec le premier 
linge qu'il trouva : (4) c'étoit la cheroire qu'elle 
veuoit de quitter. En rentrant dans le bal, il 
jeta les yeux fur elle , la regarda , dît-on , aveu 
autant defurprife que s'il ne l'eût jamais vue; 
fon émotion , fon trouble , fes tranfports & 
tous les empreffemens qu'il commença de lui 



(1) Depuis Henri IV. 

(l) Elle irait intt , dit l'Etoile , An Jïitgtlim* 
ht*<ui-$> tante. Jouin. de Henri III, anale 1574* 

(3) Depuis Henri IIL 

(4) Tr*0. A Symp* a - t- 3*7' 

N %. 
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marquer, étaient d'autant plus étonnans, que 
depuis (ix jours qu'elle était à la Cour, il avoic 
paru allez indiffèrent pour ces mêmes charmes 
qui, dans es moment , fàifoient fur fou tftoe 
une iraprellion fi vive & qui dura fi long-temps. 
Il devint tnfenfible, difent tous les Mémoires 
de ce temps-là, à tout ce qui n'avait pas de 
rapport a fapaffion ; fon êleSion à la Couronne 
de Pologne, loin de le flatter , lui parut un 
exil; £? quand il fut dans ce Royaume , Tab* 
fente, loin de diminuer fon amour , fembloit 
V augmenter; il fe piquait un doigt toutes les 
fois qu'il écrivait à cette Princejfe t & ne lui 
écrivait jamais que de fon fang. Le jour même 
qu'il apprit la nouvelle de la mort de Cbar~ 
les IX , il lui dépêcha tin Courier , pour Çaf- 
furer quelle ferait bientôt Reine de France; 
Ê? lorfqu'il y fut de retour , // lui confirma 
Ci) cette promefe , & nepenfaplus qu'à l'exé- 
cuter; mais cette réfolution fut bien fatale à 
cette Prineejfe : car , peu de temps après , elle 
fût attaquée d'un mal fi violent , qu'il rem- 
portait la fleur de fon âge; les uns en accw 
fent celle-là , les autres celui-ci. (2) Le âéfef- 



(■) II fe flattait que cela lut ferait aîfé, ptree 
qu'elle était Catholique , & que le Prince de Coudé 

s'étoit féparc de , nouveau de la Communion Ro- 
maine. 
J» Le Prince de Coadc avait l'âme suffi belle, 
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pair de Henri IHve fi peut exprimer ; ilpaffa 
plu/ieurs jours dans les pleurs Q? les gémijje~ 
mens ; & lorfquil fut obligé de fe montrer e*t 
public , il parut dans le plus grand deuil, 
& tout couvert d'enfeignes £f petites têtes 
de mort : il tn avait fur les rubans de fit 
fiuliers , fur fis iguilhttts\ £? il commanda 
à Sot/vrai de lut faire faire des parement 
de cette forte pour fix mille êcus. 
-. 11 y avoir plus de quatre (1) mois que 1» 
PrincefTe de Condé étoit morte & enterrée à. 
l'Abbaye de Saînt-Gertnain-des-Prés , (2) lorf- 
que ce Prince, en entrant dans cette Abbaye, 
où le Cardinal de Bourbon Patoit convié a un 
grand fouper, (3) fe fentit des raififlèmens de 
cœur fi violens, qu'il vouloit s'en retourner; 
ils ne cédèrent qu'après qu'on eut ûté de fon 
tombeau , (4) & tranfporte" ailleurs , pour ce 
jour-là, le corps de cette Princeflè. 

Catherine de Médicis, en l'engageant à épou- 
fer Louifc de Vaudemont, une des plus belles 



anffi franche, auffi noble, que Catherine de Mi- 
Akis l'aToit noire, lâche & perfide. 

(1) Elle mourut le 30 Octobre 1574 , Et Henri III 
ne vint à Paris que le 17 Février i î77 . 

(i) TrtS. Je Jympat. p. 311. 

<3) Mimobti fi, U, treh dtnùtri Valait , f. IJ9. 

(4) Journal i'Huai OI, t. 1 , 4M. i[ 74 . 
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peribnnes de l'Europe, avwt efpéré qu'elle Tuî 
féroit oublier celle que la mort lui avoir enle- 
vée; peut-être l*efpéra-t-il lui-même; mais en 
vain, ajoutent quelques Mémoires de ce temps- 
là; l'image de la Princefle de Condé Te retrou- 
voit toujours au fond de fon cœur , & le rem- 
plilToit de mitcile & d'amertume ; il ne ceffit 
Jamais de l'aimer , quelques efforts qu'il fît» & 
quelques moyens qu'il employât pour tâcher 
d'étouffer cette malheureufe paffion , & pour 
diffiper une noire mélancolie qui le plongeoit 
quelquefois dans les accès du défefpoir .* tantôt 
il fe Ûvroit à des exercices outrés de dévotion , 
& tantôt à tous les défordres d'une vie volup* 
tueufe. Ce Prince étoit brave, affable, de I* 
figure la plus noble & la plus prévenante; il 
avoît beaucoup d'efprit, & s'énonçoit avec un» 
éloquence naturelle & majeltueufe. Il me fem- 
ble qu'en déchirant fa mémoire, Jes Hiftoriens 
n'ont pas aflez réfléchi aux circonfrances où il 
fe trouvoic ; les Huguenots le regardoient com- 
me leur ennemi; & la Ligue, des l'année 1577, 
avoir préparé les cfprits des Catholiques à mé- 
prilèr l'autorité Royale, & à former des aflb* 
dations contre elle, fous le prétexte ipécieuX 
de la Religion. Les Prédicateurs ne tardèrent 
pas à donner des interprétations défavorables à 
' toutes les aftions de ce Prince ; & les Moines , 
ceux même qui avoient eu le plus de part a fes 
libéralités, devinrent les Colporteurs ordinaires 
de toutes les abfurdes & infâmes tàtyies qu'où 
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fiifoit contre lui. Sa Mae, fes Favoris (0 & 
les Minières, toujours guidés-. par des intérêts 
partlculiers. v l e txahiûoient fans ceffe; & de» 
iju'il vouloît prendre quelque réfolution ferme, 
ils en aveniûoient fes ennemis , & concou- 
icient avec eux pour lui fufetter des obltacle» 
& de nouveaux embarras. On lui reproche d'ê- 
tre devenu foible & fainéant ; il eft vrai que fa 
Voyant &ns poflérïté & perfécuté pat fes Su- 
jets, éprouvant d'ailleurs que, malgré fes pro- 
fufions, il n'avoit jamais fait que des ingrats, 
$ qu'il ne pouvok fe fier à perfonne, il parut 
abandonner l'Etat à fa deRinée & i des maui; 
que le plu* puHTant génie eût eu » peut-être, 
tien de la peine à détourner. Mais lorfqu'enfin, 
à force d'aflronts& d'attentats , les Guifes l'eu- 
rent obligé de fortir de cet affoupilTement , & 
de les punir, on le vit marcher jour & nuit à la, 
tête de fes Troupes, fupporter la fatigue, & 
i'expofer aux coups comme le moindre Soldat. 
La Cour de Rome , qui n'avoit jamais eu fujet 
de fe plaindre de lui, fut toujours fon ennemie, 
& porta même l'horreur juiqu'à donner à fon 
«j^crable aflaffin les noms refpecVables de Mar- 



(i) Témoin le Due de Joyeufc , qu'il avoit com- 
ble rie richeffes & d'honneurs. .Catherine de Médi- 
us vouloii faire tomber la couronne au fils du 
Duc de Lorraine, Jeannîn Se Ville-Roi ctoient Li- 
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tyr fit de Bienheureux; elle continua de fomeir- 
ler nos troubles ; & le trait que je vais rappor- 
ter $ fera- juger de fon audace & de lès projets. 
Le quinzième Janvier 1590, le Légat alla au 
Parlement (1) , & voulut fe mettre dans le 
coin au-de£Fous d*un dais defliné uniquement 
pour la perTonne du Roi : oui, il voulut fe 
mettre & la place du Monarque , du Souverain? 
des François ; il n'auroit plus manqué que de 
garnir le banc des Pairs, de Cordeliers & de 
Capucins. Le Premier Préfident prit doucement 
ce Légat par la main , & le fit affeoir ati-def- 
fous de hri. 

Le premier homme qui crut qu'il [pouvoir 
Être injufie & barbare envers les animaux , ne 
tarda pas à étendre fon orgueil, & à croire 
qu'il pouvoit I*étre envers fon frète plus fbjbte 
que lui. Ainfi, le defpotifhie fur les hommes 
tire fon origine de celui qu'ils commencèrent à 
s'attribuer fur les animaux. 

Nous ne nous contentons pas de ce que les 
plaines & les prairies fourntflem a nos befoins; 
nous voulons dominer par-tout, & polTéder les 
forêts , les antres , les cavernes St le Commet 
des montagnes. Cependant, puifque les arô. 
maux ont du fentiment , il n'eft pas- douteux 
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qu'ils doivent participer au droit naturel, & en- 
trer en partage avec nous des choies qui fout 
fur la terre. 

N'eft-il pas plaifant que l'homme dife à cep 
tains animaux , que ce n'eft pas pour eux , maïs 
que c'eft pour lui, que la Nature leur a donné 
une belle peau ? , . 

On eft étonné que les hommes aient adoré 
des animaux ; il eft bien plus étonnant qu'ils 
aient cru qu'ils pouvoient expier leurs crimes, 
en foirant fouflrir & en égorgeant des êtres à 
qui Dieu a domié la vie & du fentituent. 

Un Juif s'arme d'un couteau , prend un 
Coq, Je tourne trois fois autour de fa tête, 
& lin coupe la gorge enluidifanti/Ws charge 
de mes péchés; Us font à préfent h toi; tu 
vas à la mort; & moi je fuis rentré dans 
le chemin de h vie éternelle, 

A l'élecïon de leurs Empereurs, les Ro- 
mains immoloîent trois ou quatre mille victi- 
mes : au facre de nos Rots, de temps immé- 
morial (i) i on ouvre les cages , & l'on donne 
la liberté à deux ou trois cents douzaines d'oi- 
feaux. 

Quelle peut avoir été l'origine du culte que 
(l) Utrt <U Louii xy. 
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toutes lu Nations, Tans en excepter aucune,: 
pot rendu aux animaux? Voici tes idées & te» 
réflexions qui me font venues. 

On voit dans l'Hiftoire que la plupart des 
Légiûateurs , pour faire recevoir leurs loix + 
dilbient qu'elles leur avoient été communiquées, 
par une Intelligence célefle fous la forme de tel 
ou tel Animal. Dans la fuite , lorfqu'une Na- 
tion déifioit fon Légiflareur ou le Fondateur de 
Ton Empire, il Croit naturel que, dans le Tem- 
ple qu'elle lui élevoit, elle joignit à fa ftatue 
celle du vénérable Animal ,. dans lequel une In- 
telligence célefle avoît bien voulu s'incorporer- 
La' guerre eft piefque suffi ancienne que le 
■ genre-humain; & les enfeignes (i) font suffi 
anciennes que la guerre.- Outre l'enlèigne gé- 
nérale de la Nation, chaque Chef de famille» 
ou île tribu, voulut avoir la Tienne; l'un prit 
pour fymbole un Lion, l'autre un Serpent, 
celui-ci un Taureau, celui-là un Ours. Ou le- 
perfuadera fans peine qu'à la quatrième oucin- 



(i) Dieu parla encore à Moife & a Aaron, Si , 
leur dit : lu Enfuu Hfitïl campiront autour du Ta- 
Unuili dt FJUiaact, chacun foui fa tnftignt: £ fi- 
lon latri tribus & familltt. Les Nombres, cliap. 1. 

Judï , Iffachar St Zabulon portoient dans leurs en. 
Ceignes, diTent le* Rabbins, un Lion; Rubeo, Si- 
tnëon Se Gad, ira Cerf i Ephraïm, ManafTe Si Ben- 
jamin , un Eafant fur un drap d'or; Dan,. Affei 5t 
S.ephcali ,. une Aigl e,. 



SUR P A R I A (£99 

ipjfeme génération, on débita des hifl'oires fa- 
buleufes a l'occafion de ces figures d'animaux, 
& que ces hitbires fureur airément adoptées 
par le peuple , toujours avide & amateur du 
merveilleux. 

■ Parmi les Sauvages du Canada, il y a troit 
familles principales : l'une prétend deiizendre 
d'un grand Lièvre; l'antre dit qu'elle defeend 
d'une très-belle & très-courageuïe femme,. qui 
eut pour mère une Carpe , dont l'œuf fut échauffé 
par les rayons du foleil; la troifieme famille jà 
donne pour premier ancêtre un Ours. 

Y a-t-il beaucoup de Princes (t) en Ea> 
ope, qui n'aimauent mieux qu'on crût qu'ils 
font descendus d'un Ours ou d'un Loup, que 
d'un Tailleur ou- d'un Boulanger? Cependant, 
il me femble qu'un 1 Tailleur ou un Boulange* 
valent bien un Ouïs ou un Loup, 

Chez les Indiens du Maduré, une des pre- 
mières caftes, la cafte des Cavaravadouques, 
prétend dépendre d'un Ane; ceux de cette 
cafte traitent les Anes comme leurs frères, 
prennent lèar défenfe; pouifuivent en Juftîce & 



{■y Olaii* - Magnui rapporte qu'une famille tris» 
puiffante en Allemagne , mertoit à la iii« de fou 
itbn généalogique Ulphon f qui fe diftingua par de 
jriud» .exploita , 3c qui étoit fil* d'un Oûw blanc • 
Se d'une fille que cet Ouri a voit trouvée dans fej» 
ehemifl tt emportée ilans fa caverne. 

N 6- 
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fiant condamnât à Kamende quiconque les chat* 
ge trop, ou les bat & les outrage fans raifon 
& par emportement. Dans un temps de pluie, 
ils donneront le couvert à un Ane, & le re- 
fiiferont à Ion Conducteur, s'il n'eu pas d'une 
certaine condition. Le Prince qui ' gouverne au- 
jourd'hui le Maduré eft de cette cafte; aùifi, 
]es Anes doivent encore avoir acquis une nou- 
velle conûdérafioo dans l'Etat. 
" Lorfque Ieseaux du Nil s'étoient abairTées v 
& que le débordement avoit-ceiré , le limon 
que ce fleuve biflôit fur la terre , échauffé pan 
les rayons du Soleil, produisit une- quantité 
prodigleufe de Rats , l'antipathie des Chats 
contre eux, & les fennecs qu'ils rendoient en 
les déminant , méritoient de la recormoînance : 
isn vénéra , on adora les Chats ; on quêtoit , 
ditunHiflorien, pour l'entretien, d'un Chat & 
de fa Chapelle. 

. La cendre de fiente de Vache, chez les In- 
diens, elt facrée; ils s'en mettent tous les' 
matins au front, fur la poitrine & aux deux 
épaules: ils croient qu'elle purifie l'aine ; & 
leurs Moines, les Bramins, en mêlent pendant 
leur noviciat dans tout ce qu'ils mangent, B y 
a , chez les Banians , l'Ordre de la Queue de 
Vache; le Roi, après l'avoir paffé au cou de 
celui qu'il honore de cette marque de diftino ■ 
tîon , l'embraue en fui difàut : Aimez les 
Vaches , aimez les Moines. 
Sous les fymbolesdu Bœuf qui laboure , dç 
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fa Vache qui fournit du lait, & dVntres Ani- 
maux utiles , l'homme adoroit , dît-on , la 
bonté de l'Etre fupréme qui fournit fans cefle 
a notre fubfîfranceî mais comment fe peut-il 
qu'il ait adoré les Serpens & qu'il les ait regar- 
dés comme des Etres utiles & divins ? Le Ser- 
pent, chez les Egyptiens, les Grecs & les Ro- 
mains, étoit te fymbole de la fan té. On repré- 
fentoit Eftuîope fous la figure d'un Serpent» 
ou entortillé de Serpens ; & la plupart des Nè- 
gres croient encore aujourd'hui, que les âmes 
des hommes qui ont bien vécu, entrent dans 
le corps de ces reptiles . 

Première rai/ba de la vénération paur le* 
Serpent 

Moïiè dit dans la Génefe, chap. s, v. 19., 
que la nature & les propriétés de chaque ani- 
mai, étoient renfermées dans la lignification 
du nom qu'Adam lui- donna. Or te mot Hé- 
breu., ffevab, lignifiant également un Serpent 
& la vie, on en conclut qu'il y avoit dans les 
Serpens un principe de vie bien fupérieur (1) à. 



Ci) Il y a encere de* Chyraiftes qui foutiennent 
que le Serpent, en muant Si en le dépouillant de 
fa peau, rajeunit, croît, acquiert de nouvelle* for- 
ce*. Se qu'il ne meurt que par de* accident, & ja- 
aaait de mort naturelle. On ne peut pas prouve*; 
par de* expérience* la fauJTetc de cette opinion! 
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fêtai des «très êtres. H efl encore die dans V» 
Génefe, cfaap. i, v. 35, & cbap. 7, v. 28-, 
que Dieu , aptes avoir crié tous te» reptiles * 
M eue cela ejl ban y & que dans la fuite il 
tommanda à Noé de bf recevoir dam t l Arche » ' 
afin d'en etttferver Fejpece ', on- en conclut en-i 
eore qu'il fàlloit donc qu'il y eut dans les Sert 
pens quelques excellente» propretés ; & Tour 
s'imagina que, comme les potions-, dans le ter 
gne végétal & minéral, deviennent, en les cor- 
rigeant, des remède» lalutaires, de même, aulîï 
ks Serpens , dans le règne animal , pouvoient' 
fournir des fucs très-vivifians, & capables da 
redonner au fang toute laforce & l'aétivité qut 
Page lui avoit fait perdre. La prévention pour 
les Serpens s'étantainfiéfablie , l'homme, quand 



car fi Ton mettait nu Serpent dans quelque endroit; 
fi on l'y ftparriffoit 8c *'il verwit à mourir, le» 
partiûns de fan efpece d'immortalité diraient qu'il 
«fï non de chagrin de n'avoir p u & liberté, on 
parce que La nourriture qu'on lui donnok ne conve- 
nait point à fon rejnpérameuJ. 

Près de Lavinium, il y avoit un bois facré où 
l'on noumfioît des Serpens ; de jeunes filles Croient 
chargées de leur faire de* gâteaux de farine Se de 
miel , & de les leur porta' : fi l'un de ces Serpent 
ne mangeait pu fan gâteau ayee un certain appé- 
tit , ou s'il paroinoit Janguiflant 6c malade âpre* 
l'avoir mangé , c'était une preuve que. celte qtù 
avoit fait ce gâteau avoit perdu la, virginité» 
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B commença de tomber dans l'idolâtrie , ne. man- 
qua pas de leur accorder les honneurs divin* 
comme aux autres animaux. 

Autre raifa» de la vénération pour le» 
Serpenta 

Un homme cher à fa patrie mouroit; on a(~ 
toic pleurer, prier & leconfuker fur fa tombe f 
on y portoit & y laiffoit, fuivant Pufage, du 
lait , du miel & des gâteaux : un Serpent, ré- 
veillé par le bruit , fortoit de cette tombe & 
goûtoità ces oblations mortuaires; on croyoit 
que c'étoit l'ame du Défunt qui apparoiuoit 
fous cette forme; & brique fa famille & les 
Compatriotes lui élevoient une ftatue , ils ne 
manquoient pas d'y joindre la figure d'un Ser- 
pent. La fourberie des Prêtres aidoit encore à 
cette iuperftitioti ; ils favoient que les couleu- 
vres, dont le Peuple croit la piquûre mortelle, 
n'ont point de venin; ils en prenofent, les ap- 
ptivoifoient , les careflbient , & perfuadoient au 
Peuple, que c'étaient des Génies qui, fous cette 
forme , venoient leur communiquer la connoif. 
fance des fimples & des plantes médicinales. 

Tite-Live rapporte que les Troupes de M. 
Fabius Ambufius furent mifes en déroute par 
tes Falifques & les Tarquiniens, qui avoient 
garni leur premier rang de leurs PrÊtres, ayant 
à la. main & faifant flamboyer, au lieud'épéet» 
it grofles couleuvres. 
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Il y a des tremblemens de terre, des tempê- 
tes, des ouragans, des débordemens de riviè- 
res, des maladies peftilenrielles, des bêtes ve~ 
nimeufes, des animaux féroces, des hommes 
naturellement 'méchans , perfides & cruels. Or 
un Etre btenfàifant, difoîent les Dualiftes, ne 
peut être l'auteur du mal; donc il y a deux 
Êtres, deux principes, l'un bon, l'autre mau- 
vais, également puifiïns, coéternels & qui ne 
cefleut point de Te combattre. Si l'on réfléchît: 
bien fur le Duatifme, je croîs qu'on le trouvera 
encore plus abfurde que l'idolâtrie. 

Un certain Ptolomée foutenoit que Dieu avoît 
deux femmes ; que par jaloufie elfes fe contra- 
rioient fans ceflè, & que le mal, tant dans le 
moral que dans le phyfique, venoit unique* 
ment de leur méfintelligence, Tune fe plaifam a 
gâter, à changer ou à détruire tout ce que l'au- 
tre faîfoit. 

Les Abécédaires, une fecïe des AnabaptîÊ 
tes, difoîent que l'homme ne pou voit être trop 
ignorant; & que, pour ne pas rifquer d'être 
damné , il falloit qu'il ne fût ni Hre, ni écrire, ni 
même connoitre les premières lettres de l'al- 
phabet, d'où leur vint ce nom d'Abécédaires. 
Carloftadt , célèbre ProfefTeur en Théologie i 
Wittemberg , & un des premiers Sectateurs de 
Luther, s'étant brouillé avec lui, embrafla cette 
fcfte des Anabaptiltes , foula publiquement aux 
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pieds fa robe, fa caïote, & fes patentes deDoc- 
teur, & fe fît portefaix. 

- Les Ophitea foutenoient, au contraire, qu'on 
devoit fans cède chercher à s'iniïruire; qu'il y 
avoit différentes claflés de Génies depuis Dieu 
jufqu'à l'homme; que la fupériorité des unes fur 
les autres étoir réglée par le plus ou le moins 
de lumières qu'elles avoient; que chaque Génie 
& chaque homme, en étudiant, en méditant, 
pouvoit perfectionner fis lumières, & pafler alors 
d'une claffe inférieure à une fupérieHre; queles 
hommes dévoient continuellement invoquer le 
Serpent, & Je remercier du fervice fignalé qu'il 
avoit rendu au genre humain , en apprenant 
à Adam que , s'il mangeoit du fruit de l'ar- 
bre de la Iciencedu bien & du mal, il agran- 
dirait fon être parles connoilTances qu'il acquer- 
roir, & qu'en cultivant, en étendant lès cormoif- 
fances, il pourroit s'élever jufqu'aux plus hautes 
cfefles des Génies ,' & s'approcher ainlî d u trône 
de Dieu. Ces Hérétiques tenoient un Serpent 
renfermé dans une cage; & quand ils vouloient 
■célébrer leurs abominables myfteres , ils le met- 
toient fur une table où il y avoir plufieurs pains; 
& après lui avoir fait bien des prières & des 
génuflexions, ils coupoient par morceaux les 
pains autour defquels il s'étoit entortillé, & les 
didribuoient aux aflîftans. 

Les Borborites, autres Hérétiques dan» les 
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deuxième & troifietne ficelés de PEgîife, enfeU 
gnoient que Dieu ne peut Être l'auteur du mal. 
Que , pour gouverner Je cours du foteil , de» 
étoiles & des planètes, il créa un nombre innom- 
brable de Génies ; qu'ils ont été , qu'ils font & 
feront toujours bons ce bienfaifans. 

Qu'il créa l'homme indifféremment avec tous 
les autres animaux, & que l'homme n'avoh que 
des pattes comme les chiens. 

Que la paix & la concorde régnèrent fur la 
terre pendant pluiieurs fiedes, ce qu'il ue s'y 
commettoit aucuns défordres. 

Que malbenreufèment un Génie prit refpeca 
humaine en affection, lui donna des mains, & 
que voilà l'origine & l'époque du mal. 
" Que rhonnne , cette créature jufqtt'alors 
foibte, fe procura des forces artifirieHe», le 6» 
des armes, attaqua les autres animaux, en ren. 
dit une partie fauvages & ftroces, isais s'en aft 
fujétit un grand nombre, par le moyen des lien» 
& autres ouvrage», que les mains le mettoleof 
en état défaire. 

Que radrefle de leiita mains rendit tes hom- 
mes org ueilleux. ; que l'orgueil leur infrira la 
defir de la propriété, & de poflëder certaine» 
ehofes à l'exclufion les uns des antres; que les 
querelles & les guerres commencèrent, & que la 
▼iétoire fit des tyrans & des efclavea , des riche» 
& des pauvres. 

Il eft vrai, dtfoient ces Philolbphes, que fï 
l'homme n'avoit jamais eu que des pattes» it 
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jfauroït jamais bâti lu villes, ni palais, nivaiP. 
ftauxî qu'il n'aurmt pas couru les mers; qu'il 
n*auroit point inventé l'écriture, ni compofédeg 
livres , & qu'ainfi les connoiflances de fon efprit 
ne fe feroient point étendues, & auraient tou* 
jours été bornées aux feuls befoins de la nature; 
mais qu'au© il n'auroit éprouvé que les maux 
phyGques & corporels, tels que les maladies , 
les blefiures, &c; maux paflagers, & qui ne 
font pas comparables à ceux d'une ame agitée 
par l'ambition, l'orgueil, l'avarice, par lés in* 
quiétudes & tes foins pour élever uue famille „ 
& par la crainte de l'opprobre , du déshonneur, 
de la mifere & des châtîmens. 

Enfin qu'une preuve que l'homme étoit né 
pour n'avoir que des pattes , c'efl qu'il ne rai- 
foirne jamais fi juite , <iue quand il fè borne à 
les idées primitives & naturelles ; au lieu que 
ks coimoûTances qu'il a acquifes depuis qu'il * 
tu des mains , font la plupart trompeufes. 

On rit en voyant des Philofophes débiter gra» 
vement que l'homme n'eut d'abord que des pat- 
tes , & qu'il eft malheureux pour lui d'avoir eu 
des mains , attendu le mal qu'elles peuvent 
.,-fcire : mois du moins ces Philofophes n'obli» 
gcoient pas de les couper ; au lieu que les Va- 
léûens , pour n'être pas fans ceûe aux prife» 
avec l'eTont tentateur , & pour ne plus crain- 
dre de fuccomber , fe faifoiem Eunuques ; 5c 
comme l'Eglife commande de travailler au f* 
h» de fon prochain., non-feulement ils pr& 
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choient fit tâchoient de perfuader la néceffité. 
de cette opération , mais môme ils croyoiem 
qu'il étoit de la charité chrétienne de forcer tout 
Chrétien àfe la faire. Ces Hérétiques occupoieut 
la Ville de Bachats , & un vaile territoire dans 
la Philadelphie , au-delà du Jourdain. Je crois 
qu'on ne voyageoit pas beaucoup dans ce 
Pays-là. 

[ Dans plufieurs Monaficres des' Grecs , on 
ne fouffre aucun animal femelle. 

Certains Moines , chez les Indiens , pour af- 
furer le Public de leur chafteté , fe percent le 
prépuce, & y panent enfuite un large anneau 
avec un cadenat , dont ils remettent la clef au 
Juge du lieu. 

Dans toutes les Religions , il y a des hom- 
mes qui le (ont dû mal pour l'amour de Dieu ; 
pafle encore , s'ils n'en faitbient point aux 
autres. 

I/Inquifition , en livrant aux Bourreaux ceux 
qu'elle a condamnés , recommande de ne pas 
répandre le fang ; & pour ne Je point répan- 
dre , on les brûle. Les frères de Moravie , 
une fecle des Anabaptiftes , ayant auflï en hor- 
reur de verfer le fang , avoient imaginé un fup- 
ptjce fort (ingurier ; c'étoit de chatouiller te 
coupable jufqii'à ce qu'il mourût. 

Les Médecins furent agrégés à l'Univeriité 
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de Paris; les Chirurgiens en furent exclus-, 
parce que FEglife abhorre le fatig. 

On voie dans la Cathédrale de Sarragoflè le 
tombeau d'un fameux Inquifiteur, Il y a fk co- 
lonnes fur cfi tombeau , & à chacune de ces 
colonnes un Maure attaché , & qu'il parolt 
qu'on va brûler. Si jamais le Bourreau , dans 
quelque Pays, étoit allez riche pour fe faire 
élever un maufolée » celui-là pourroit lui fêivit 
de modèle. 

On a peint fHirtoire de Flnquîfition fur la 
voûte de l'Eglife des Dominicains de Séville j 
bn croirait voir le Tartare , fi l'on ne le rap- 
peloît pas que les Furies u'étofent point vêtues 
en Moines. ' '"' 

On eft faifi d'horreur en lifant lTuftoire de 
ces fiécles où la Cour de Rome , pour établir 
fon defpotifme fur les Princes Chrétiens , faU 
foit prêcher des Croifades contre ceux qui h'o- 
béifloient pas aveuglément à fes ordres' ; Pet 
ppir du pillage & -du butin attirait auffi'tôt fous 
fes étendards tout ce qu'il y avoit de bandits; 
de fcélérats (i) , & de gens perdus de dettes 



Cï > U cft cmaiU cfur le . fond de ces arorfei 
rfétoil ; wmpoffi <, ue de brigaafls, & que, fi,, quel, 
que* Phbcm. ,y j«ig„oi cm , comme fit, Louit Vît, 
Cewit pour avo ir pm i te dépouille de leuryoifiç, 
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4ms tes Etats voifins du Prince excommunié; 
ces brigands , commandés par des Légats , ra- 
yageoient Ton Pays , égorgeoient Tes Sujets , 
fans diftinftion d'Age ni de fexe , & gagnoient 
des indulgences en fe baignant dans le fang & 
le carnage. Raimbnd , Comte de Toulouse , 
fut chalTé de fes Etats par une année de ces 
Croîfës , & fon fils fat obligé de paroître en 
proceffion , nud jufqn'à la ceinture ; le Légat 
lui paffa une étole au cou ; & la tenant d'une 
nain par les deux bouts , & de l'aune lui dé- 
chirant les épaules avec des verges , il le mena 
aînfi jufqu'à l'EgbTe , où il voulut bien enfin 
lui donner l'abfolution. Voila les commence; 
mens de l'Hiftoire de l'Inquiuuon ; c'eft ainfi 
que furent traités deux Princes , que la Cour 
de Rome ne pouvoir pas acculer d'être Héréti- 
ques, maïs à qui elle reprochoit de n'avoir pas 
févi allez rigoureufement contre ceux de leurs 
Sujets qui l'étoient. 

; Anciennement , dans l'IÛe de Temate , il 
n'émît permis à qui que ce foit , pas même 
aux Patres ,; de parler, de Religion ; U n'y 
avoir qu'un Temple ; nue Loi exprefle défen- 
doît qu'il y en eût deux; on n'y voyoit ni au- 
tel , ni ftatues , ni images ; cent Prêtres , qui 
jouiflbîent d'un revenu contidérable , défer- 
voient ce T-erapIe ; ils ne chantoient ni ne par- 
] oient , maïs dans un. morne fitence , ils mon- 
«roient avec le doigt -une pyramide ,- flir laquelle 
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'êtdkat écrits ces mots *. Mortels , mdorez 
Dieu ; aimez vos frères ; fif rendez -vous 
Utiles à la patrie. 

Dans Aricie, ViHe d'Italie dans le Latiufn, 
Quatre ou cinq Grands-Prêtres «voient fuecet 
fivement excité beaucoup de troubles; ils dk 
foient que la gérûfle qu'on immoloit tons Irt 
mois à Diane la première nuit de la pleine lune, 
dévoie Être blanche ; &ils vouloient qu'on pour- 
fuivtt, comme des facriléges & des impies, 
ceux qui croyoiem qu'il droit indifférent de 
quelle couleur fuflent les viftimes. Les Magif-' 
trats voyant que les Grands-Prêtres , au lieu 
de manger tranquillement un très-gros' revenu, 
fembtoient ne chercher qu'à fomenter des' que- 
Miles & des diflèntîons, qui, devenant de jour 
en jour plus vives, pouvoient enfin allumer une 
guerre civile , firent une I ' -We le 

Crànà-Prêtre^ à t "avenir , '.fran- 

ger qui aurait tué fen } Cette 

"Loi, la plus brïàrre qu'on : amaîs 

Imaginée j tie manqua pas Vuktt 

qu'ils 'en arrendoient : les ) 9 ne 

marchant que Tépée à la ma lt \ t f e 

'attaqués a chaque infant, ne s'occupèrent plus . 
de vaines difputes & à fubtitïfer fur la RéK- 
gion. 

Il parott que dans les Gaules & la Germa- 
nie, les Peuples qui habitoient "proche de la 
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Mer & des grandes rivières , adoroiem lus Ibus 
la forme d'un vaûTeau, pour lignifier . que la 
navigation & lé commercé répandent l'abon- 
dance dans un pays. Les Egyptiens , qui fa- 
doroient cérame' la Terre & la nourrice de tous 
les êtres , la repréTentoient fous la figure d'une 
femme s dont le . corps étoit couven de ma- 
jaelles.; ■■ • 

voit rendre 
mre de l'an- 
iffeyôit , de 
î alioit erre 
nt & Gms 
', dit Lu» 
la voie- que 



Le 
Pnlan 
qui lï 
; à la 
'cueitll 

. Tierdi 
divine 
templ 

"leur î 



(l) Fatriâus BibUpA. Çraq. .t. 
(1) Fleuri, tiijl. Ecilif, l. 9(. 
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voir cette gloire, ces rayons de fplendeur, 
cette lumière pure & incorruptible (ô 1"» ï»rt 
du trône du Tout-Puiffant. La doftrine mytti- . 
que de ces Moines s'accrédita au point , que 
Confiantinople étoit rempli de Dévots, qui 
paflbient les journées entières, immobiles fur 
un fiege, les yeux fixés fur leur nombril, at- 
tendant la célelte vîfion. Les Empereurs Jean 
Cantacuzene & Jean Paléologue avoient trop 
d'affaires avec leurs voifins & dans leurs prcn 
près Etats, pour pouvoir palier leur temps à 
contempler leur nombril ; mats d'ailleurs , ils 
favoriferent & protégèrent hautement cette Sec- 
te; & Grégoire Palamas fut même nommé a 
l'Archevêché de Theflalonique. 

On s'eft récrié fur le nom de compagnie de 
Jefitî qu'avoient pris les Difciples de Saint-Ig- 
nace de Loyola; l'ou a trouvé de l'orgueil 
dans cette qualification. II y a en Efpagne un 
Ordre de Religieux qui fe qualifient les (a) 
Frères dufang de Jefut-Cbrift & de Marie: 
on ne fauroit être plus proche de la couronne 
des deux, 

Femand Mendez Pinto , célèbre voyageur 
Portugais, rapporte que certains Moines In- 



(l) AlUtlut il cenfirt. 

(1) Eut prifint Jt l'Efyagat, l, i , /•. lES. 

Tome IT. . O 
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diens ont imaginé des balances, où Ton fe 
fait peler pour la rémiffion de les péchés. 

Quand on s'eft mis dans un des badins de 
la balance , on fait mettre dans l'autre diffé- 
rentes denrées pour faire le contre-poids. Ceux 
qui t'accufent d'être gourmands , dit ce Voya- 
geur, fe ptfent avec du miel, du /itère , des 
«ufs & du beurre. Ceux gui fe font livrés 
aux plat firs fin fuels , fe pefent avec du coton , 
de la plume , de la foie , des parfums & du 
vin. Ceux qui ont eu peu de cbaritepaur Ut 
pauvres , fe pefent avec des pièces de monnaie , 
&c. Les Moines retirent un profit immenfe de 
toutes ces denrées qui leur refient. 

Le Taurobole, ou le grand facrifke, chez 
les Romains, conliftoit à faire une foflè, 41a 
couvrir de planches trouées , & a égorger un 
taureau fur ces planches ; tandis que l'homme 
pour qui fe faifoit l'expiation, couché tout de 
fou long dans la foiTe, fe retournoit de tous 
côtés pour recevoir, fur chaque pam'e de fon 
corps, le fang delà viâime; la figure hîdeufe 
qu'il avoit en forant de-la , étoit un objet de 
vénération pour tous les Afïifhns. Lorfqii'un 
Hottentot a atteint l'âge d'être utile à la Na. 
tion , F Ancien , en fintroduifant dans falleia- 
blée des hommes, le fait mettre à genoux, 
& lui fait fur tout le corps une fort fingcliere(i) 

CO II lui piffe fur le corp». 



tiperfion ; il fait la même afperiïon fur le 
jeune garçon & la jeune fille qui Te marient, 
& fur la foflé , & les plus proches parens 
de l'homme ou de la femme que l'on vient 
d'enterrer. 

En France , on marque de la fleur-de-lys les 
filoux & autres gens infâmes : dans le Royau- 
me de Camate, il y a toujours, dans la princi- 
pale Pagode (n, un brafier ardent où Ton fait 
rougir un fer, fur lequel font repréfentées les 
trois premières Divinités du Pays ; les gens 
riches , ( car les Prêtres n'accordent pas cet 
honneur à bon marché ) fe font appliquer ce 
Fer for l'épaule ; & l'on ne fauroït croire à 
quel point ils tirent enfuîte vanité de cette ■ 
épaule. 

Dans le Royaume de Loango , les Peuples 
croient que leur Roi a le don de faire des mira- 
cles ; quand la féchereffe dure trop long-temps, 
ils vont lui demander de la pluie ; ce Prince 
fort de fon Palais en grande cérémonie , va 
dans la campagne, monte for un endroit éle- 
vé, & décoche une flèche en l'air ; s'il ne 
pleut pas au bout de deux ou trois jours , quoi- 
qu'il ait eu la précaution de confulter le vent 
& de différer, fous quelques prétextes, jufqu'à 
l'approche des nuages, il dit que les péchés du 
Peuple en font la cauffev 

(0 Temple chez in Indiens. 
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Dans le Royaume d'Arracan , quand le grand 
fleuve Te déborde, le Roi ordonne un jeûne gé- 
néral & très-auftere ; il vend en mËme-temps 
des difpenres de ce jeûne ; & ces cuTpeofes lui 
rapportent beaucoup d'argent. 

Le Roi de Congo choifit quelquefois , pour 
fe promener , un jour où il fait beaucoup de 
vent ; il ne met fon bonnet que fur une oreil- 
le ; & fi le vent le fait tomber , il impofe une 
taxe fur les Habitons de la partie de fon Royau- 
me, d'où le vent a lbufflé. Hift. des Voyages , 
T. 5 s £-4-'>4°- . 

htjufttcia* en Arragon, étoit un Magif- 
trat choifi par les Etats du Royaume ; il rece- 
voit le ferment du nouveau Roi, en lui tenant 
la pointe d'une épée nue fur la poitrine, & 
lui difoit enfuîte de la part de la Nation : Nous, 
gui femmes autant que vous, vous faifens no- 
tre Roi fif Seigneur , à condition que vous 
nous maintiendrez fif conferverez comme 
vous venez de le jurer, dans nos privilèges , 
franchies & libertés; sinon, non 

Lorfque les affaires de Philippe V paroif- 
foient entièrement déférées, & que l'on 
croyoit qu'il ajloit abandonner i'Efpagne & re- 
venir en France , un Arragonnois aima mieux 
perdre fa vie parla main du Bourreau, que de 
violer la foi qu'il lui avoit jurée; il ae vouEft 
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jamais prêter ferment a l'Archiduc; & fes en- 
fans , lorfque Philippe V fe vit enfin paifible 
fur le Trône , ne demandèrent à ce Prince , 
pour toute récompenfe, que (i) la permiflion 
d'avoir des armoiries, & de porter dans leur 
écuflbn une fleur-de-lys & un homme attaché 
a. une potence , pour marquer à toute la ter- 
re , que la mort la plus ignominieufe n'a rien 
que d'honorable , quand' en f endure pour la 
difenfe de fan Rot. 

■ L'Empereur de Java n'emploie jamais que 
des femmes dans les ambaÛades, . & choilit or- 
dinairement des veuves. On eft perfuadé dans 
ce Pays-là , qu'accoutumées dès l'enfance à 
tfifïïmuler & à fe contraindre , les femmes font 
plus propres aux négociations que les hom- 
mes ; qu'elles ont plus d'adrefTe, plus de ref- 
fburces dans l'imagination ; qu'elles favent fe 
rendre plus agréables ; qu'elles prennent natu- 
rellement une certaine autorljé , un certain af- 
cendant, & qu'elles ont prefque toutes une fa- 
. gacïté de fendaient, une pénétration, un coup- 
d'œil aûez sûr , & qui leur fait démêler d'a- 
bord le caraitere des perfonnes à qui elles ont 
affaire.' On pourrait, en France, envoyer des 
hommes uniquement pour la repréfèntation, & 
des femmes pour Secrétaires d'Ambafladc. 



■(■») Sx* r**M Jii'E/f^pu , l. i, p . ji, 
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Les Boraniftes ont obfervé que Dieu a fait 
naître en chaque pays les plantes les plus uti- 
les aux hommes & aux animaux de ce même 
Pays ; & Soténander prétend que par les (im- 
pies qui fe trouvent le plus communément dans 
une contrée, on peut conjecturer , avec certi- 
tude, quelles font les maladies auxquelles les 
Habitans de cette contrée font les plus fujets. 
Il eft certain que nos Ancêtres ne connoiflbient 
point le quinquina , la rhubarbe, je férié , & 
tant d'autres drogues qu'on va chercher dans . 
des régions très- éloignées , & que la Nature 
femble par conféquent n'avoir point formées 
pour nous. 

Quelques anciens Htftoriens rapportent que* 
des Bergers ayant mis le feu dans une forêt 
des Pyrénées , cet embnuement fut fi confidéra- 
ble & fi violent , qu'il confuma les arbres jus- 
qu'à la racine, fit fondre les mines qui étoient 
cachées dans le fein de ces montagnes , & que 
l'on vit couler dans la plaine des miffeaux d'or 
& d'argent. Ce n'étoient point des richefles 
pour un Peuple encore fauvage , & qui u'avoit 
aucun commerce avec fes voifins. Trois vaîf- 
féaux Phéniciens, battus de la tempête, abor- 
dèrent fur cette cote de l'£fpagne , & profitè- 
rent les premiers de l'ignorance des. Habitans , 
fur la valeur que la plupart des autres Nations 
attachoient a ces métaux ; ils en emportèrent - 
le plus qu'ils purent , en échange des vêts- 
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mens , des meubles & des uftenfites de ména- 
ge , que ces Sauvages jugeoient pouvoir leur 
être les plus utiles & les plus commodes. Les 
Phéniciens étoienc puiflans par met & par ter- 
re ; le trajet n'étoît pas long ; & ils pouvoient 
aiféroent s'emparer de cette riche contrée, y 
maflacrer tons ceux qui auroient voulu leur ré- 
Mer, & réduite les autres en efclavage ; ils 
ne le livrèrent point à des idées fi injuftes & G 
cruelles , fe contentèrent du profit qu'ils pou- 
voient faire avec ces Sauvages , eontracterent 
des. alliances avec eux , & les civilifereut par 
leur commerce. 

Les bûchers de Ilnquilîtion , depuis Ton étï- 
bliflement en Elpagne , étoient fans cefTe allu- 
més ; & la Religion y étort devenue terrible - r 
une Religion terrible rend une Nation fangui- 
ïiaire & barbare. 

Lifez l'Hifïoire de la Croifade contre les Af- 
bigeois ; liiez celle de la conquête du Mexi- 
que & du Pérou , vnus verrez que les Croifés 
n'avoient pas commis moins d'horreur dans le 
Languedoc , que les Efpagnols en commirent 
dans l'Amérique. Eh E comment les uns & les 
autres n'auroienr-its pas été injuftes & barbares? 
Les maximes qu'on leur prechoit , favorifoient 
cette convoitîfe & cette avidité , qui ne font 
que trop naturelles a l'homme , pour les richef 
fcs. Les Héritigues , fys înfidélet & Us ld> 
4 
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ïâtret font les ennemis de Dieu , difoient les 
Inquifiteurs.... Maudit celui gui n'enjàn- 
elante pas Jon épie contre les ennemis d« 
Dieu... la puifance & les ricbefes ne peu- 
vent qu'être dangereufes entre leurs mains ; il 
faut les en dépouiller. Le Comte de Toulou- 
fe , quoique bon Catholique , fut dépouillé de 
fes Etats par un Pape , parce qu'il n'avoit pas 
ifaït brûler ceux de fes Sujets qui étoiem Héré- 
tiques. Un autre Pape , quand on eut décou- 
vert le nouveau monde , le crut en droit de le 
donuer(i), parce que les Rois &, les Peuples 
y étoient idolâtres. ■ 

Si l'on en croit quelques Hifloriens, Phi- 
lippe 111, Roi d'Efpagne, obligé d'alMer a un 
Auto-dà-fi, frémît , & ne put retenir fes larmes 
en voyant une jeune Juive & un jeune Maure , 
de l'âge de quinze ou feize ans» qu'on livrait 
aux flammes , & qui n'étoieut coupables que 

(1) Aiabaliba, Roî du Pérou , trouva fart extra- 
ordinaire que le Pape donnât ce qui n'éroit pointa 
!ui ; un Evèque lui préfenta un bréviaire où it étok 
dit que Jefus-Chrift , en partant de ce monde, avoit 
lalffé au Pape la diflrîbution des Royaumes, à fa vo- 
lonté. Atabaliba , après avoir regardé te tourné ce 
bréviaire de tous les côtés, le jeta à terre i l'Eve- 
que cria : aux armes, aux armes; quelques jours 
après, les Efpagnols condamnèrent cePrincea mm, 
& l'étranglèrent indignement. 
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d'avoir été élevés dans la Religion de leurs 
pères, & d'y croire. Ces Hifloriens ajoutent 
que rinqutfîtion fit un crime à ce Prince d'une 
compaffion fi naturelle ; que le Graitd-Inqui- 
fiteur olâ lui dire que , pour l'expier, il fàlloit 
qu'il lui en coûtât du rang; que Philippe III Te 
laiflà faigner, & que le fang qu'on lui tira, fut 
brûlé par la main du Bourreau. 

Le Pape Hormifdas , qui gouverna l'Eglife 
pendant neuf ans, dans h fixieme fieclc, re- 
comtnandoit à Tes Légats de veiller à ce qu'il 
n'y eût que de véritables couverfîons , & qu'a- 
près une bomicinftruâion ; & que fur-tout on 
n'eût pas à fè plaindre d'avoir été forcé par 
le Prince a faire profefCon de foi » uns erre 
perfuadé. 

L'amour du prochain, la charité, la modé- 
ration, l'efprit. d'équité, la paix, la patience, 
la concorde , TobéifTance aux Princes & auj; 
Magiitrats, quoique Payeus : telle étoit la fim- 
ple & fublime morale que préchoient les Apô- 
tres. Tout, dans l'Evangile, porte le caractère 
de la parole d'un Dieu, & d'un Dieu créateur 
de l'homme, qui chérit Ton ouvrage , & qui 
n'emploie que la douceur pour rappeler à lui , 
& l'engager dans la voie d'un bonheur éternel. 

Grégoire VII eft le premier Pape qui ait ofé 
dire que le Saint-Siège avoit une autorité tem- 
05 
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porelle fur les Rois qui étoient fes vaflàux & fes 
tributaires ; qu'il pouvoit difpofer à fori gré de 
leurs Couronnes , & délier Ci) leurs Sujets du 
ferment de fidélité. H prétendoit qu'il- tfappar- 
ttnoit (2) qu'au Pape de porter les orne- 
mens (3) Impériaux. Vit-on jamais Saint-Pierre 
en Empereur Romain? 

Il diCoit, que le Pape, à tinfiant qu'il efi 
Ou, devient Saint. Malheureufement on n'a- 
voir eu que trop d'exemples du contraire j & 
Saint-Paul a dît, omnis Pontifex, ex bomitti- 
bus afumptus , circumdatus (4) efiinfir* 
mitste. 

Ce même Pontife écrivit à l'Empereur Heorï 
IV ; je mourrai., ou je vous itérai la vie & 
(Empire. Etoit.ce airfi qu'écrivoient les Apô- 
tres? 

On voit par fes lettres que les Uippoution» 
les plus fendes ne lui coûtoient rien à imaginer. 
\a plupartdesRoisdel'Europe,enembraffant 
le Chriflianifme, avoient, félon lui, tait hom- 



(1) Kwtf , Hijl. BtOlfiofi. t. 13 , f- 4"- 
(1) Pendant le Jubilé fécul rire de l'an iïoo.So- 
sîface Vllf fit ptofienM cavalcade* dan» Rome , lè- 
vera dei habit* Impériaux tt l'épée au côté, préten- 
dant qu'il a'y *n>H puni **a*tt Ctftr, nf d'<mt»R<* 
d<> Imin, fut U fwwaia fontif* &* CMiim** 
(■)) ibidem. 



SCTRP^RIS. 313 

nage de leurs Royaumes au Saint Siège, & 
promu de lui payer tribut. Les Régens & Ma- 
giftrats de la Sardaîgne , ayant traité (i) de 
chimériques les droits qu'il vouloit s'attribuer 
fur eux &fur leur Pays, il les menaça d'exciter 
les, Normands & les Lombards fl leur faire la 
guerre , Q? 4 mettre tout à feu & à fang dant 
leur Ifle. Ce Père commun des Chrétiens n'a- 
Toit pas puifë ces expreflîons-là dans l'Evangile. 
Les inftrudïoris qu'il donna aux Légats qu'il 
envoyoit en Efpagne , ne font pas moins éton- 
nantes : Vous y déclarerez, leur dilbit-il (a), 
eue faime mieux que rEfpagne fait occupée 
par ks Sarrazins , que par det Chrétiens 
• qui refuferoient de mus en faire hommage.. 
Ainfi, la propagation de notre fainte Religion 
lui étoit indifférente; il n'avoit à cœur que les 
intérêts temporels du Souverain Pontificat. 

Les révoltes (3) des Peuples, fi? les Rois 
«ffajjinis par leurs propres Sujets , ont été, 
dit M. de Fleuri, les fuites afreufet des prin- 
cipes ê? des opinions que Grégoire fil volt' 
tut établir. Il eft certain que l'Hifloire de ce 
Pape & de ceux de fes Succeffeurs qui ont 
adopté fes maximes, n'ofire que des faites 
Êinglans & des époques prefque continuelles- 
de conrpirations, d'attentats contre la Royau- 

' .L. 

(0 au. r . 417. 

(ï) ibidtm. 

tlj Prifac* da temt IJ, p. il, 
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té: on y voit fans cefie la Difcorde, marchant 
à leur voix, fit fecouant, par les intrigues de 
la Cour de Rome , le flambeau de la guerre ci- 
Vile , tantôt fur une Royaume , tantôt fur un au- 
tre : je dis les intrigues de la Cour de Rome , fie 
je n'ai garde de confondre avec elle le Saint-Siège 
Apoftolîque; il n*a ni politique, ni ambition, ni 
intrigues ; fit jamais il ne peut errer. Grégoire VII 
a été canomTéj mais les Parlemensfe font oppo- 
fés à fa légende, où il eft dit qu'il excommunia 
l'Empereur Henri IV, fit U priva de P Empire. 
Aucune Puiflance fur !a terre n'a le droit de pri- 
ver un Roi (fût-il tombé dans l'héréfie) de 
l'autorité que fa naiflance lui a donnée fur fes 
Sujets, fit qu'il ne tient que du Ciel. 

Je réfléchis qu'il ne feroit pas bien éton- 
nant qu'on eût vu fur les difFérens trônes de 
l'Europe, des Garçons Menuifiers , Tailleurs, 
Boulangers, &c. Ma réflexion paraîtra d'abord 
ridicule, abfurde, extravagante ; mais exami- 
nons. Pluficurs Papes n'ont-ils pas prétendu 
qu'ils pouvoïent à leur gré dîfpofer des Cou- 
ronnes , fit en priver non-feulement les poflef- 
feurs aftuels , mais encore leurs enrans & leurs 
ramilles ? L'hiftoire n'en fournit-elle pas vingt 
exemples? Grégoire IX, quand il tenta d'ôter 
la Couronne Impériale à Frédéric II, ne l'of- 
frit-il pas à un étranger , au (O frère de 

Ci) II h refu&i & Jet Seigneurs Fransoit, at 
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Saint-Louis? Alexandre VI, par une BuMe du 
4 Mai 159a , ne donna-t-il pas les Indes Oc- 
cidentales à Ferdinand, Roi d'Amgon, & les 
Indes Orientales , au Prince de Portugal ? Jules 
II ne déclara-t-il pas que» par ion excommu- 
nication contre Louis XII , le trône de France 
étoît vacant , & qu'il le donnoit au premier 
qui pourroit s'en emparer? Sixte V, & Gré- 
goire XIV ne firent-ils pas tous leurs efforts , 
pour dépouiller la maifon de Bourbon defon 
héritage, & pour mettre la Couronne de France 
dans la Maifon de Lorraine ? Or, puîfque ces 
Papes prétendoient qu'ils étoient les maîtres 
de donner ies trônes & les feeptres à qui bon 
leur lèmbloit , ne pouvoit-il pas arriver que 
ces prétendus diftributeurs de Couronnes je- 
taffent les yeux fur leurs parens ? & comme 
Grégoire VII, fils' d'un Menuifier , & plu- 
fieurs de lès Succefleurs auffi entreprenans que 
lui , étoient d'une nauTance rrès-bafle , ma ré- 
flexion doit-elle paraître abfolument extrava- 
gante, abAirde & ridicule ? 

J'excommunie le Roi de Navarre, difoit Ju- 
les II , parce qu'il eft allié & qu'il commu- 
nique avec un Prince (1) que j'ai excommu- 
nié. Ce même; Jules II, la cuiraffe fur le dos, 



femblés, écrivirent une lettre trèt-vïve »u Pape fur 
fa témérité a vouloir difpofer des Couronne*. 
(1) Luri* XII, 
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marchoit à la tête d'un efcadron de Turc* 
qull iroit à fa folde. 

H y avoir dans la Nobkfie Àngfoife , & 
dans tous les Ordres de Judicature , une in- 
dignation & une averfion générale contre le 
Clergé, parce qu'on avoit remarqué de tout 
temps , qu'il prenoit toujours le parti de la 
Cour de Rome dans les démêlés qu'elle avoit 
avec celle d'Angleterre; cette difpofition dan» 
les efprits de la Nation, facilita malheureulè- 
ment a Henri VtU tes moyens d'établir le 
fcbifrae. 

Anciennement un Evêque devoir s'en tenir 
a fon époufè, & ne pas defirer d'en changer; 
on traitoit d'adultère fpirhttel tout Evêqoe 
gui quittoit fon Evêché pour en pofféder un 
autre d'un revenu plus conQdérable. 

Je ne lais pas dans quel fiecle on a com- 
mencé de dire, pour louer .un Evêquê, qu'il 
avoir de bonnes mœurs; il elt certain que 
e'tfl poftérieurement aux premiers Gecles de 
rEglife. 

Dès que le Grand-Prêtre , chez les Juifs , 
#coit entré dans le faocruaîre , quoique les 
cérémonies fuffent bien plus longues que les 
noires, il ne pouvoit plus s'afleoir , & dévoie 
ttre toujours debout. 

Les Infidèles ne fe font point relâches com- 
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me nous fur le jeûne. Les Mahomérans ont 
toujours continué de jeûner comme jeûnoient 
les Chrétiens dans les huit premiers fiecles de 
l'Egliiê. On ne fukoir qu'un repas dans le» 
vingt-quatre heures \ & on ne le prenoit qu'a* 
près le Soleil couché. Un baifer , un petit at- 
touchement, quoiqu'avec fes femmes, rompt 
le jeûne chez les Mahométans. 

Un BénédicYm , D. jofeph de Lifle , dan» 
Ton Hiftoire Dogmatique & Morale du Jeûne» 
rapporte plufieurs exemples d'aiiilérkés tt d'abf- 
tinences prefqu'incroyables , entre autres, ce- 
-Ifli de la bîenheureufe Catherine deCardone : 
Elle prit* dit-il, un babil tTHermite, & fe 
retira dans un tyftrt où elle fe riduifit à pat» 
tre rbtrbe comme les bétes , fif même ne s'ap' 
puyoit-elle pas fur fes mains pourfefoulager\ 
dans certains temps, les temps de jeûne, elle 
paijfoit moins au'à l'ordinaire* 

Les Feuillans de la première Réforme a voient 
imaginé un genre de mortification bien féro- 
ce ; on mettoit des têtes de morts fur leur 
table} côtoient leurs taflès. 

Chez les Romains , en fe mettant a table* 
le maître de la maifon prenoit une coupe pleine 
de vin , & en verfoit quelques gouttes à ter- 
re : ces libations étoîent un hommage qu'ils 
ondoient à la Providence» De tout temps le». 
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Chrétiens , avant & après le dtner & le fou- 
per , ont fait une prière à Dieu pour le re- 
mercier du repas qu'ils alloient prendre., ou 
qu'ils «voient pris. N*e(t-il pas bien condam- 
nable, & en même-temps bien ridicule qu'en 
France , depuis quarante ou cinquante ans , 
cet aéle fi naturel de reconnoiflâDce & de Re- 
ligion, ait été regardé, par les perfonnes du 
grand monde , comme une petite cérémonie 
puérile , une vieille mode , que le nouveau 
bel-ufage devoit proferire? Nos inférieurs, eu 
devenant , à notre exemple , ingrats envers 
Dieu , s'habituent a l'être envers nous. 

Le Diadème, dirent les Antiquaires, étôit 
originairement une bandelette , dont les Bu- 
veurs fe ferroient la tête- pour prévenir l'ef- 
fet des vapeurs du vin ; mais comment cène 
bandelette devint-elle la marque de la Royau- 
té? C'ert ce que les Antiquaires ne- nous ex- 
pliquent point, & ce qu'ils auraient dû nous 
expliquer. Voici l'idée qui me vient; je penfe 
qu'en ceignant la tête d« Rois d'une bander 
lette femblable à celle dont les Buveurs fe 
fervoiént pour prévenir l'effet des vapeurs du 
vin, on voulut lignifier que les Rois dévoient 
tâcher de fe garantir de l'ivrefle de l'orgueil 
& de la piwTance fuprême. 

• Diodore de Sicile rapporte que fi le Roi 
«PEtniopîe perdoit, -par quelque accident, un 
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«il ou un bras, ou une jambe, fes Favoris 
& les principaux de fa Courfe feifoient aufli- 
tôt arracher ou couper tette partie du corps 
qui lui manquoit ; cela parott incroyable. 
Pour moi je demanderais fi les Favoris & les 
■Courtifans du Roi d'Ethiopie, torique ce 
Prince étoit bon, jurte, vertueux, deveuoient 
comme lui bons, juftes, & vertueux? 

Chez les Romains, il n'y avolt point de 
nappe fur la table; il n'y avoit point suffi 
de ferviettes ; chaque . Convié apportoit la 
fienne. On tirait au fort avec des dez pour 
faire un Roi du reftin : voilà, fans doute, 
l'origine de notre Roi de ta fève. Ils man- 
geoient couchés fur des lits rangés autour de 
la table ; manger affis fur un fiége , étoit 
chez eux une marque de douleur & de 
mortification. Plutarque rapporte que Caton, 
- voyant tous les maux dont la République al- 
loit être déchirée par la guerre civile entre 
Céfar & Pompée , ne mangeoit plus qu'affis. 

; En Egypte , pendant tout le temps du deuil 
de la mort du Roi, U étoit défendu aiixma- 
ris & aux femmes de jouir des plaifirs du 
mariage. Le Pape fàifoit de pareilles défen- 
fes pour les Royaumes qu'il mettoït en in- 
terdît. 

D y avoit eu Egypte un lac au-delà d«- 
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quel, dans les première temps, on enterrott 
les morts} on les portoit au bord de ce lac, 
après les avoir embaumés; il s'y tenoit un 
tnbunal qui les jugeait Ci); s'ils avoient bien 
vécu, on les embarquoit fur le lac pour le» 
paflèr & les inhumer de l'autre côté : on ne 
les y embarquoit point, & on les renvoyoit 
pour être jetés à la voirie, s'ils étoient jugés 
indignés de la fépulture.... Quand le corps 
du Roî étoit airivé au lac , on l'ôtoit de Ton 
cercueil, & on le mettoit à terre aux pieds 
des Juges; ils étoient cinquante, tous d'une 
intégrité reconnue. Un Prêtre coinmençoit 
l'éloge funèbre ; la multitude qui avoir fuivi 
le convoi, applaudiffoit par de grandes accla- 
mations , û ce Prince avoit fagemeot gouver- 
né; au lieu qu'il s'éîevoit un murmure géné- 
ra] d'indignation , s'il avoit opprimé fou peu- 
ple, ou déshonoré le trône par fa fbibleue, 
fon indolence, ou par fes vices. Les Juges, 
après avoir délibéré fur les aceufations qu'Us 
avoient reçues, & lùr tout ce qu'ils favoient 
par eux-mêmes , faifoient mettre fur fon corps 
un écriteau avec ces mots gtfil m Joui lit 
point le fiia de la terre. 

Je ne fais s'il y avoit des mœurs en Egyp* 



(i) Voilà l'origine de l'Enfer poétique des Grec» 
f< des » 
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te : mais il paroft que du moins on tâchoie 
qu'il y en eût, & qu'on n'y voyoit pas de 
tous côtés dans les Temples, comme dans 
nos Eglifes, des Epitaphes, où tel Miniftre» 
tel Magiftrat, & tels autres hommes publics, 
qui ont été & qui ont mérité d'être l'exécra- 
tion du Peuple, font tranfois à la poftérité, 
comme s'étant rendus lecommandables par 
leur équité, leur affabilité , leur humanité, 
leur défintérefletnent, & toutes les autres ver- 
tas de leur état. 

Un Seigneur Allemand ordonna par Ton ter- 
minent, qu'après fa mort on le mit debout 
dans une colonne qu'il avoit tait creufer & 
attacher contre un des piliers de Ta ParoiOe: 
afin , difoit-il , qu*il ne Jtuijè fat arriver 
que quelque Bourgeois, eu Filain Cl), me 
marche fur le corps. 

Les Lacédétnomens n'accordoient l*honneuf 
d'une épitaphe qu'aux hommes tués à la guer- 
re , & aux femmes mortes en travail d'enfant. 

Dani ce tombeau gît qui fut cimetière. 

Le mot de cette énigme eft VHommt. Son 



(i) C'étoit le nom que la Nobleffe dooaoit par 
méprit aux habiuiu dû ville*. 
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eftomac n'eft-il pas le cimetière des Ani- 
maux? 

Le blanc , chez les Japonnois, eft In marque 
du deuil , & le noir , celle de la joie. Ils mon- 
tent à cheval à droite. Ils ne faluent point de 
la tête ni de la main, mais du pied. Ils font 
Vêtus de leurs plus beaux habits dans la maifon ; 
ils les quittent quand ils Portent , & n'en por- 
tent que de mauvais. Un noble Japonnois , at- 
teint & convaincu d'un crime , le couvriroit 
d'une nouvelle honte , s'il demandoît qu'on lui 
ftt grâce de la vie ; il tâche feulement d'obte- 
nir qu'il lui fuit permis de fe tuer , ou de Te 
taire tuer par un de fes parens , gentilhomme 



En Allemagne, avant que la fonction de 
Bourreau fut érigée en titre d'office, c'étoit, 
dans certains cantons, le plus jeune du Corps 
de Ville quiexécutoit les Criminels; dans d'au- 
tres cantons, c'étoit le plus nouveau marie*. On 
preïend qu'en Géorgie on dit d ? un Seigneur» 
pour le louer, qu'il fait aufli bien pendre & 
décapiter , qu'aucun autre Seigneur à trente 
lieues a la ronde. 

L'ignorance, pendant quelques liecles, étoit 
au point , en Europe , que les plus grands Sei- 
gneurs ne fàvoient pas ligner leur nom. En 
Angleterre , pour mlpirer à la Nation du goût 
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pour l'étude, on accordoit la grâce à un Crimi- 
nel qui favoit lire & écrire. Perfoune ne peur, 
prévoir ce qui lui arrivera dans le cours de fa 
vie, difoient les pères à leurs enfaus : peut-être 
vous trouverez-vous un jour dans le cas d'être 
condamnés à être pendus ; ainfî il eft bon d'ap- 
prendre à lire & à écrire. 

Chez plofieurs peuples Indiens , toutes les 
filles &• les femmes vont nues , excepté les 
CouruTanes , dont l'état, difent ces peuples, eft 
de chercher à irriter les defirs. 

Dans les Religions Juive & Mahoinétane & 
dans quelques autres, un homme qui a- cou- 
ché avec fa femme ne doit point faire la prière 
du matin , ou entrer dans quelque lieu faim, 
qu'il ne (è foit auparavant purifié. Y a-t-il 
donc du mal à procréer légitimement un eu- 
fant? 

Jarnac , après ce duel où il tua la Châtaigne- 
raie CO » fut conduit par les Héraults à l'E- 
glife de Notre-Dame de Paris, où ayant rendu 
grâces à Dïeu, il fit appendre fes armes. 

Les Eglifes, en Italie, fervent d'atyles aux 
AÛaflins. 

; (O A«dig»itr, ch. 17, U Cokmtitrt , de l'Ojjut 

ttci Hiraulu, 
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II y avoit un Temple, chez les Thraces, 
où Ton n'immoloit que des' victimes humaines; 
les Prêtres de ce Temple ponoieut un poignard 
pendu au cou , pour marquer qu'ils étoient 
toujours prêts a tuer. La principale cérémonie 
du culte que les Phéniciens rendoient à Belphé- 
gor, étoit toute contraire; le Gnmd-Prêtre, fi 
l'on en croit Maimom'des , marchant fièrement 
en procefïïon a la tête de (on Clergé, teuoït 
dans fa main, & abaiflolt devant cène Idole, 
ce que la pudeur oblige de cacher. 

Certains peuples, quand ils n'obtiennent pas 
de leurs Idoles ce qu'ils en elperent, les inju- 
rient, les fouettent & les traînent dans la bouc. 
Quelle fott'ife! il faut que ces peuples, difons- 
nous, aient l'entendement bien borné! car en- 
fin, puilqu'its croient que ces Idoles ont du 
pouvoir, ils doivent craindre leur vengeanre. 
Augufte ayant perdu une de fes flottes par une 
tempête, Augufte, dans un fiecle très-éclaîré , 
pour marquer fon reflentiment contre Neptu- 
ne, fit ôter fa ftatue du Cirque : la Religion ' 
de la plupart des hommes ne railbnue point. 

Martin , de Arles , Archidiacre de Pampe- 
rone, dans fon Traité des Superfh'tions , im- 
primé en 1560, rapporte que dans quelques 
villes du Royaume de Navarre , torique la" 
fécherefle durait trop long-temps , le Clergé 
& les Magiftrats, luivis du peuple, fatfoient 



porter l'image de Saint-Pierre au bord d'une 
rivière* & que là on chantoit, Saint-Pierre , 
fecourez-nous ; Saint-Pierre une fois , deux 
fois, trois fois , fecourez-nous ; &que, com- 
me limage de Saint-Pierre ne répondoit point, 
le peuple fe fSchoit & crioit, qu'on plonge 
Saint-Pierre dans la rivière ; que les prin- 
cipaux du Clergé repréfentoJent qu'il ne fàl- 
loit point en venir a cette extrémité; que 
Saint-Pierre étoit un bon patron, & qu'il ne 
tarderait pas a les recourir , que le peuple 
demandoit des cautions; qu'on lui en don- 
noit, oique rarement, difoit-on, il manquoit 
de pleuvoir dans les vingt-quatre heures. 

Quelquefois , dans les calamités publiques, 
les Ethiopiens faifoient un maflacre général 
de leurs Prêtres, en leur difant qu'il fâlloit 
qu'ils allouent prier les Dieux de plus pris. 

Si la Pucelle d'Orléans ne fut pas divinement 
infpirée , du moins on ne peut nier qu'elle 
n'ait été une héroïne , & que là mémoire ne 
doive être bien reipe&able 6V bien chère à 
tout bon François. Il y avoir , dans un bourg 
de l'Attîque , une jeune Jardinière , très-belle 
& d'une taille avantageufe .: elle s'appeloit 
Phya. Pififlrate , chaffé par les Athéniens , 
imagina de la faire paner pour Minerve , la 
patrone d'Athènes ; on la revêtit de tous les 
ornetnens convenables à cette Dcefle ; elle 
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avoit l'Egide , une lance a la main & le cafc 
que en tête ; elle monta dans un char ma- 
gnifique , tiré par fix chevaux blancs riche- 
ment harnachés ; Pififtrate y étoit affis à fès- 
pieds ; douze hommes , vêtus en Meflagers 
des Dieux , marchoient devant ce char , & 
crioîent : Atblnient , Minerve veut ramené 
Pififtrate ; recevez-le avec la fournirait fif le 
rejpeSt aue veut devez à la Déejfe ; le peu- 
ple le proftema , adora & obéit. L'idée de la 
million de la Pucelle d'Orléans , foutenue par 
fa vaillance , la fagefie de Tes confeils & la 
pureté de Tes mœurs , releva des courages 
abattus par une longue fuite de di/graces ; elle 
combattît pour un Roi légitime contre un 
Ufurpateur. Phya fervit l'ambition & rétablie 
Tautorité d'un tyran ; tout ce qu'elle eut à 
faire , confifta uniquement à bien jouer le 
tôle de Déeffe pendant quelques heures ; Pî- 
fiiïrate la maria à fon fils Hipparque : elle ré- 
gna dans Athènes ; la Pucelle d'Orléans tut 
brûlée. 

Les Montanifles admettoient les femmes à 
la Pretrilè & à l'épitcopat : pourquoi les en 
exclure , difoient-ils V Dieu ne communique- 
t-il pas également fes dons à l'un tt à l'au- 
tre fexe ? Ont-elles moins d'efprit , d'intelli- 
gence , de prudence & de courage que nous? 
Pourquoi ne monteroient-elles pas en chaire?. 
L'ame de la femme étant plus fenfible que 
celle 
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cette de rhomme , doit s'affècler plus vive* 
ment , plus profondément que la nôtre. Or , 
on n'émeut , on ne touche , on ne periuade 
jamais fi bien , que lorfqu'on eft . ou qu'on 
parolt foi-même bien touché , bien perfuade 
de ce que l'on dit : donc les femmes font 
plus propres que nous à la prédication. 

Loin de vouloir qu'elles montent en chai- 
re , je voudrais , pour les corriger de dog- 
matifer , qu'il vint de la barbe à toutes cel- 
les qui Te piquent d'être Janféniltes ou Mo- 
Eniftes. 

Plus les femmes ont d'empire fur nos fen- 
timens , plus elles Te tendront utiles & ref- 
pefctblcs en s'attachant fans cefle à infpirer 
l'amour de la patrie. 

Une jeune perfbnne , fur une promette de 
.mariage, fe hiûa fëduire par fon penchant, 
& par les larmes & les tranfports de fon 
Amant. Cet Amant devint tout-à-coup très- 
riche , & ne voulut plus tenir fa promefie ; 
les parens de cette jeune perfbnne le pour- 
fiilyirent , malgié elle , es juftice , & k fi- 
rent condamner à l'époufcr ou à lui donner 
cent mille francs. $e refafe fun & Pautre , 
dit-eile , quand on vint lui annoncer cet Ar- 
rtt ; je ne veux ni vtndre ma pudeur , m 
être la femme d'un mat-bonnitebomme. Elle 
te fit Religieufe. Je voudrob , pour le fupplice 

Tmt IF. P 
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d'un Coquin , que , pendant quelques heu- 
res chaque jour , il pût avoir le cœur d'un 

bonnûte-homtne. 

En quoi confifte le devoir ¥ Dans l'obferva- 
tion des Loix. Qu*eft-ce que l'honneur ? C'eft 
la force de i'ame animée ou réveillée par le 
devoir , & qui , quelquefois mCme , nous 
porte au-delà de ce qu'il prétérit. 

Le François eft propre à tout ; rien ne lui 
paraîtra difficile , pourvu qu'on le carène et 
qu'on l'honore. 

Je n'étois pas Financier , dit le Militaire ; je 
n'ai pas acquis des richeûes , mais de l'hon- 
neur. 

Accueillez les vieux Lieuienans & les vieux 
Capitaines ; marquez-leur , fur-tout devant les 
jeunes , beaucoup d'égards & de confidération : 
vous ferez sûr d'avoir toujours de bons OiB- 
ciers. 

Il faut qu'un Général François ait une au- 
dace gaie ; un ton populaire , -noble & aifé. 

Je l'aï vu , ce Général dont le nom fera fi 
célèbre dans notre Hiftoire ; je l'ai vil , après 
la paix , traverfer prefqœ feu! les appartemens 
de Verfailles ; cette efpece d'abandon , cette 
$ce affecte des Couiâàns , me le 
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faifoïent paraître encore plus grand : je le 
voyois , au milieu de cette folitudc , entouré 
de fes victoires & de fes actions. 

Nos Ancêtres ne cherchoient point à Te dif- 
tînguer par la magnificence de leurs équipages , 
mais par la bonté de leurs armes & de leurs 
chevaux. 

La guerre commence ; on cherche des Sol- 
dats ; &je vois dans Paris trois Laquais der. 
rien: un carrofle. Zaleucus fit une Loi , qui 
défendoir de fe faire fuivre par plus d'un Do- 
meilique, à moins qu'on ne fût ivre. 

Les Francs n'eurent long-temps pour autels 
que des fâifceaux d'armes ; ils juraient par 
l'air, le ibutien de la vie, & fur leurs épées, 
caufes ordinaires de la mort. 

On lit dans l'Hiftoire des Voyages , Tom. i-f y 
p. 104, qu'un Prêtre Hollandois, ayant fait 
prêtent d'une bouteille d'eau-de-vie à tin Prince 
Indien, ce Prince, pour lui marquer fa recon- 
notfiance & lui faire honneur, fit commencer un 
combat ; que la terre fut bientôt jonchée de 
bleffés, demourans&demorts; & que malgré 
les prières & les représentations de ce Prêtre, 
ce barbare fpeftacle dura allez long-temps : 
Ce font de met Sujets, lui répondoit ce Prince 
Indien ; Uurperteefi depeu ^importance ^ â? 
je fuis ebamé de vaut faire ce petit facrificei 
? 2 
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four vous marquer mon efiime. Dans les deux 
tiers & demi de l'Univers, quel et! l'aimai le 
plus méprifé? L'homme. 

Dans Tlfle de Céylan, les grands Seigneurs 
font marcher devant eus un Domeftique avec un 
grand fouet qu'il fait claquer, pour avenir le 
Peuple de fe tenir à l'écart. 

Le Pape Paul III décida & déclara, par une 
Éulle, que les Indiens & les autres Peuples du 
nouveau monde étoient de l'efpece humaine & 
véritablement des hommes : Indes iffos utpote 
veros immines exîjiere decemimus & âecla- 
ramusy &c. Les Péruviennes & les Floridîennes 
étoient jolies, bien faites & très-propres à ten- 
ter un Chrétien ; mais avant cette ■décifion , & 
dans le doute fl elles étoient véritablement des 
femmes, il faut croire qu'on fe donnoir bien de 
garde de fuccoinber a la tentation. 

Les Peuples étant tous originairement libres, 
quelques-uns, en fe donnant des Rois, les af- 
fujettirent à certaines formalités humiliantes; ils 
crurent que ce feroit un moyen de prévenir les 
effets de l'orgueil que pouvolt infpirer la toute- 
puiflànce, & d'empêcher que ceux qullschoifift 
fiaient pour leurs Chefs , n'oubliaffent qu'ils n'é- 
toient que des hommes. On pefe tous les ans 
l'Empereur du Mogol dans une balance, afin 
de lui faire fentir qu'il cngrauTe ou qu'il maigrit 
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comme lepioindre de fes Sujets. Le Sultan, chez 
.les Turcs, quand il vient d'être proclamé, doit 
conduire pendant quelques momens une charrue, 
& ouvrir quelques filions. L'inauguration du 
Prince* de la Carme & de la Carinthie , Te faifoït 
d'une façon finguliere. Un Payfan, fuivi d'une 
foule d'autres Villageois , Te plaçoit fur un tas 
de pierres dans une certaine vallée; il avoir à fa 
droite un bœuf noir & maigre, & à Ta gauche 
une cavalle noire & maigre. Le Prince deftiné 
pour régner, s'avançoit, habillé en Berger, avec 
une houlette à la main. Quel eft cet homme qui 
s'avance a"uti air fi fier ', s'écrioit le Payfan ? 
Cefi le Prince qui doit nous gouverner, lui 
dhoit-on. Amera-i-il la juftice & tdcberat-il 
défaire le bonheur de Jbn Peuple* detnandoit- 
il ? Oui y lui réponrîok-on ? lifembk, ajou- 
toit-il , eiiil veut me déplacer de dejjus ces 
pierres. De quel droit ? A cette troifieme qucF- 
tion, on lui offrait foixante deniers, le bœuf & 
la cavalle, les habits du Prince & une exemp- 
tion de tout impôt : il acceptait ces conditions, 
cédoit la place à ion Souverain, après lui avoir 
donné un léger foufflet, Si allait chercher & lui 
apportoit dans Ton bonnet de l'eau qu'il lui pré- 
fentoit à boire. 

Un Roi d'Ecoflè ayant déchiré UrPatentedes 

Privilèges d'un Gentilhomme qui le prioït de les 

confirmer, le Parlement ordonna que ce Prince * 

aflis fur fon Trône , en préfence de toute fil 

P3 
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Cour, prendrait du fil & une aiguille, & reçois- 
droit cette Patente. 

Les Portillons d'Augufie I, Roi de Pologne, 
pour éviter un mauvais chemin, entrèrent dans 
un champ labouré ; le PayTan à qui il apparie* 
noit , faiflt d'une main les rênes des chevaux , & 
tenant de l'autre une grolTe hache, menaça de 
brifer les roues du carrorte : deux Pages s'avan- 
cèrent & commençaient à le maltraiter ; torique 
ce Prince entendant du bruit & en ayant demandé 
le fujet, fit donner quelque argent à ce Payfan» 
& ordonria à Tes Portillons de reprendre le grand 
chemin , en diTan t : Ce pauvre homme n'a- 1- il pas 
ratfon de défendre fort bien ; cV fi quelqu'un 
de mes Sujets lui avait fait tort, ntferois'ft 
pas obligé de le punir ? 

Quel elt l'homme le plus exécrable ? Le Su- 
périeur qui croit ne rien devoir à fon Inférieur. ■ 

' Philippe, Roi de Macédoine, fe fiùfoit tou- 
jours accompagner pat deux hommes, qu'il 
payoit pour venir lui dire tous les matins : Pbi* 

lippe , fouvitns-toi que tu es homme , & pour lui 
demander le foir, Philippe* t'es-tu fomrnu que 
tu étais homme ? 

L'Empereur Conftantin Porphyrogenete , op- 
primé par Romanus Lécapénus, fe vit réduit à 
vivre du travail de* fes mains : il fovoit peindre, 
& envoyoît vendre fes ouvrages. 
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Les Juifs difoient que quiconque riilevoit pas 
fon fils dant quelque métier* rijquoit d'en faire 

un voleur. 

L'AIcoran commande à tous les Mufulmans, 
aux fils mêmes des Rois, d'apprendre un mé- 
tier, & d'y travailler pendant quelques heure» 
chaque jour. 

L'Empereur Augnfte ne portoit point d'au- 
tres habits que ceux qu'avoiuit filé fa femme, 
ta fille ou Tes nièces. 

Les heures font moins longues & moins 
ennuyeufcs pour le Journalier , qui travaille de- 
puis le matin jufqu'au foir dans un champ , 
que pour l'homme riche qui n'a pas appris à 
s'occuper. 

, En quoi peut confifter le vrai bonheur ? 
Dans une vie paifiblement aftive. 

'-■ On méprife l'Ane, animal utile; & l'on dit 
que le lion e(t le Roi des Animaux : à quoi 
eft-il bon? 

Nous ne connoûTons point de profefiïons 
ignobles & qu'il ne (bit honnête d'exercer, di- 
fent les Turcs ; parce que toutes font utiles 
dans la fociété, & parce qu'un Ange ne vient 
pas nous révéler de la part de Dieu, qu'aucun 
accident ne no'us fera tomber , nous ce notre 
famille, dans l'indigence. 

P 4 
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Efi-cc parmi le Peuple qu'on voit d'ennuyeux 
Nouvelles, des Joueurs de proièiïion, des 
Efcrocs, des Courtifans à balles & noires in- 
trigues* des Paraiites, des Abbés fans titre & 
fans moeurs?.-. 

La plupart des jeunes gens , parmi la No- 
blette des Ifles Maldives , apprennent & Te di- 
vertiflent a tafer : de même que la plupart de 
nos jeunes prétendus Seigneurs & fous-Sei- 
gneurs, ■apprennent & fe divertiflent à mener 
un carroffe ou un cabriolet : il ne me parott pas 
plus ridicule d'être barbier que cocher. 

Les Fratricelles, Moines échappés de l'Or- 
dre de Saint-François, prétendoieot que les 
vrais Chrétiens dévoient vivre de charité, n'a- 
voir rien en propre, & qu'il ne falloir point 
travailler, parce qu'en travaillant on auroii eu 
droit, à quelque chofè. 

L'Ane qu'Apulée fait -parier, dit qu'il avoït 
appartenu, pendant quelque temps, aux Prê- 
tres de la Déeffe de Syrie; que ces Prêtres al- 
laient dans les hameaux, faifoient baifer aux 
Villageois l'image de cette Déeffe, & promet- 
toient de la leur rendre propice; qu'en échange 
de leurs prières & de leurs promeflès , on leur 
donnoit de l'argent, du vin, du lait, du fro- 
mage , des légumes & du froment. Ces Pi*. 
très étoîent une efpece de vermine gui s'atta- 
choit au peuple & qui le dévorok. 
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Certains Moines Indiens fe font Eunuques 
par humilité, il eft certain que cela dépare en- 
core plus un homme qu'un froc , une barbe fale, 
& des jambes nues' & crottées. 

Que diroit-on parmi nous d'une Princeflè 
qui, à l'article de la mort, fe plaindrait & 
pleurerait amèrement de ce qu'elle meurt fans 
avoir perdu fa virginité ? Laïffez-moi , dit la 
fille de Jephté (i) à fon père, lorfqu'il lui ap- 
prit le vœu qu'il avoit fait de l'immoler , 'laif- 
fez-moi aller fur Ut montagnes pleurer , pen- 
dant deux mois, ma virginité.... & elle alla 
fur les montagnes pleurer, avec fes jeunet 
amies, de ce qu'elle mourait vierge... fi? au 
bout de deux mois elle revint; & fon père 
accomplit fon vœu. On regardoit , chez les 
Juifs, comme une marque de réprobation, de 
mourir iïws avoir été marié, quand on avoit at- 
teint l'âge de l'être. 

Le matin du mariage, chez les Juifs en 
Egypte , on colle les paupières de la mariée 
avec de la gomme; & quand le moment de fe 
coucher eft venu, la mari les décolle. 

Conjugium, en latin, lignifie le mariage, 
parce qu'une des principales cérémonies du ma- 
riage , chez les Latins , étoit de mettre un joug 
fur le cou du marié & de la mariée. 

(j) les Jugti, ckap, II , v. 36, 37 6- î9. 

P 5 
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Chez les Romains , en conduifant la nou- 
velle Mariée à la thaifon de fou époux, on 
portoit devant elle une quenouille avec un fit* 
feau, pour lui marquer qu'elle dévote s'occo* 
per du ménage & travailler. Le François, 
trop galant pour vouloir faire naître des idées 
fi ruftiques dans l'imagination d'une jeune per- 
fonne, envoie à fa future ( quand les articles 
du contrat de mariage font (ignés ) ce qu'on 
appelle la Corbeille , c*eft-à-dire, des fleurs 
naturelles & artificielles, des rubans de toutes 
couleurs, des gants, des pommades de fen- 
teur, des pots de vermillon, pour colorer la 
pilleur de la virginité-, des éventails , des bou- 
des & des pendans d'oreilles, des boëtes à 
mouches , des tabatières & autres bijoux. 

La Royauté fut abolie dans Rome , parce 
que le fils de Tarquin avoit violé une femme- 
Quelque temps après, le Peuple s'y fouleva, 
puce qu'un de Tes premiers Magiffrats , épris 
des charmes de la fille d'un petit Centurion, 
avoit voulu en faire fa Maîtrefïe. Quels étoient 
alors les Romains? Des hommes ruftres, gref- 
fiers* , & dont les Généraux retoumoient à 
leur charrue après avoir battu l'ennemi ; mais 
quand les Belles-Lettres & les beaux-Arts eu- 
rent poà leur efprit & leur caractère, on vit 
le Sénat délibérer fi l-ort n'accorderoït pas- à 
Juies-Céfar, par une Loi exprefte, le droit de 
jouùTance fur toutes les Dames Romaines. 
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La Coutume, chez les Romains, prefcrivoit 
m mari en revenant d'un voyage ou de la cam- 
pagne, de ne point entrer chez lui, avant qus 
d'avoir fait . avertir fa femme de fon retour : 
voila une différence bien marquée dans le ca- 
ractère des anciens Habitans de l'Italie & de 
ceux d'à-préfent. 

L'Empereur Antonio fit une Loi par laquelle 
il n'était pas permis à un mari de tuer fa fem- 
me, & même de la potufuivre en julrice, quoi- 
qu'il l'eût furprife en adultère, fi, par la vis 
qu'il tnenoit, on devoit préfumer qu'il en étoit 
lui-même coupable. 

: La fameuft Cléopâtre avoir époufé fon frère, 
Ptolomée Dionyfîas. Les Rois d'Egypte épou» 
lbient leurs fœurs. Un Comte d'Armagnac, en 
>454 > époufa publiquement la fient». 

LaPrincefle d'Eboli, qui fit de fi grande» 
pallions, étoit borgne. 

II y avoit dans les Gaules des Druïdefles qui 
ïàifoient vœu de chafteté; il y en avoit d'autres 
qui fe marioïent; mais elles ne fortoient qu'une 
ibis dans l'année de leur Monaftere , & ne paf- 
folent qu'un ftul jour avec leurs maris : elles 
en étoîent adorées, 6c fàifoient tous les ans un 
entant. i 

Un- mari , dans rifle Fonrjofc, ne demeure 
P6 
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point avec fa femme ; il va la voir de nuit -, le 
levé de grand matin, & ne retourne point chez 
elle pendant tout le jour, à moins qu'elle ne 
Tetivoie chercher, ou que, le voyant pafler, 
elle ne l'appelle. 

Dans les lues d'Âmboine, de Sumatra & de 
Bornéo, un jeune homme ne trouve point à fe 
marier, s'il n'apporte aux pieds de Ta MaîtrefTe 
la tête de quelque Etranger. Anciennement nos 
Chevaliers alloient chercher les aventures, fài- 
foient des défis , & Te battoient pour fomenir 
que rien n'égaloît la beauté de leurs Dames. 

Une femme, en Turquie, peut demander te 
divorce, fi Ton mari ne lui donne pas une nuit 
dans la (èmaùie : combien de femmes , en 
France , qui n'en accordent pas une» pendant 
toute l'année, à leurs maris l 

A la Chine» on n'a point vu la fille qu'on 
époufè ; & elle n'apporte point de dot : en 
France , Couvent on l'époufe , quoiqu'on l'ait 
vue , parce qu'elle a une dot. 

D y avoït, parmi les Manichéens, une SecTe 
qui enfeignoit qu'on ne devoit rien manger de 
ce qui avoir eu vie; mais les plus considérables 
de cette Seftc éludoient ce précepte , & croyoienr, 
qu'ils pouvoient profiter des crimes d'autrui, 
en proteftant 9e leur innocence. Si l'on fervoit 
devant eux des poulets, des pigeons, des pep. 
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drix, &c, ils regardoient ces mets avec indi- 
gnation : Pauvres animaux , difoient-ils , ou 
vous apourfuivis, on vous a tués, le ciel nous 
eft témoin que mus femmes incapables d'une 
pareille barbarie , & que nous déteftons vos 
bourreaux ; mats enfin, vous voilà morts ; on 
ne peut plus vous caufer aucun» fouffranee; 
Ô? U doit vous être indifférent d'être mangés 
par nous ou par d'autres ; ainfi n'eus allons 
vous manger. 

Pauvre Peuple , dit un homme d'une haute 
naiflance, prêt à s'allier avec une fangCuè pu- 
blique; pauvre Peuple, le ciel m' eft témoin 
que je plains votre fort, & queje condamne* 
du plus profond de mon cœur, toutes les voie* 
iniques par le/quelles mon futur beau-pire s' eft 
enrichi; je le miprift & le mèpriferai toujours 
autant qu'il le mérite ; mais enfin , il ne vou- 
dra jamais rendre ce qu'il a ptis; & fi je 
refufe les immenfes ricbejfes qu'il m'offre avec 
ja fille, un autre s'en accommodera, je vais 
âonc figner le. contrat* 

Si la mifere de Payfan, occasionnée par Ta 
roauvaife répartition des impôts , & par des 
Exafteurs durs & impitoyables, lui fait envifa- 
ger comme un malheur d'avoir une nombreiue 
famille, le luxe,- dans nos Villes, ne nuk pas 
moins à la population. Un homme qui jouk 
d'une fortune aifée, veut faire & fou tenir une 
certaine figure , & trouve plut bwn£tt t die un 
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Moralilte, d'avoir fix chevaux dans une écu- 
rie , que de donner fix enfant à l'Etat. 

Nouveaux enrichis ! tous tâchez d'en itupo- 
fer par vos habits, vos équipages & des airs 
importans ; mais en voulant cacher qui vous 
êtes , vous le faites demander. 

En vain la fortune couvre un fumier d'un 
riche tapis; une certaine odeur perce toujours. 

Dans phifieurs Royaumes de l'Afie, on dif- 
tingue l'état, la condition, la profelHon ou le 
métier d'un homme, par la couleur ou le mé- 
lange des couleurs de Con habit .- il me fèmble 
que dans ce Pays-M il doit y avoir moins d'im- 
peninens que dans le notre. 

L'Empereur. Frédéric Ipermît aux Marchands} 
qui voyageoient , d'attacher à la Telle de leurs 
chevaux une épée pour le défendre , comme on 
y attache aujourd'hui des piftolets; il ne leur 
étoit pas permis de là porter à leur côté , parce 
qu'elle étoit la marque de ta Nobleflè. 

Les Sauvages de rifle Formofe fe font gra- 
ver fur la peau difiSrentes figures de fleurs , 
de fruits , d'oifeaux , de ferpens & d'autres ani- 
maux. L'opération elt douloureufe & longue; 
.r'ell un travail de près d'une année , en y em- 
ployant afliduement trois on- quatre heures par 
jour; mais auffi, quand l'ouvrage elt fini, la 
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parient a l'agrément de polféder pour toute fa 
vie une peau fuperbe, d'une belle broderie, & 
qui le diflingue éminemment parmi fes Compa- 
triotes ; car cette magnificence n'eft permlfe 
qu'à ceux qui , au jugement des plus confidé* 
tables de la bourgade, fe font fignalés par quel- 
que action hardie , ou par leur légèreté , leur 
force & leur adrefle à la chatte. 

A la Chine, au nom & de la part de l'Em- 
pereur, le Gouverneur de chaque Ville, au 
commencement de chaque année, après de bon- 
nes informations , donne un grand feftin à tous 
ceux qui , pendant Je cours de l'année qui vient 
de finir , ont fait quelque aftion vertueufe. Ce 
feffin eft préparé dans la plsce publique & fous 
une tente, au haut de laquelle on lit ces mots : 
Hommes de tous états & conditions , c'tji la 
vertu qui vous place & vous rend ici tout 
égaux. Le Peuple confidere & examine tous 
les Conviés; & s'il en voyoit quelqu'un qui 
ne méritât pas d'en être , il 'l'obligerait, pat 
lès huées , de Ibrùr de table & d'aller fe cacher. 

L'homme de cœur eft naturellement modefte 
dans la profpérité ; il lui eft bien difficile de 
l'être dans l'adveriité ï trop de faquins l'air 
griffent par l'étalage de leur fortune. 

On n'eft fouvent malheureux , que parce 
qu'on penfe moins à ce qu'on'pofféde , qu'4 
ce qu'on n'a pas. 
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Nous critiquons la conduite & les aftioim 
des Princes & des Miniftres fouvent c'eft 
moins pat malignité que par orgueil : ce petit 
tribunal que nous nous érigeons , femble rap- 
procher l'intervalle qui nous fépare d'eux. 

Le Duc d'Orléans , frère de Louis XIII, 
dans une Lettre du 30 Mai 1631 , adreffée au 
Parlement de Paris, dit que le Cardinal de 
Richelieu vouloir fe faire paffer pour un béat, 
gui avait de fréquentes révélations d'en haut .- 
Je ne ferais point étonné qu'un Miniftre , qui 
vonloit gouverner fi defpotiquement, eût tenté 
d'employer ce moyen. 

Cromwel, fur des affaires importantes, dic- 
toit à fon Secrétaire trois ou quatre lettres qui 
fe contreditbient; il lui cachoit celle qu'il don- 
noit au Courier. _ 

Le Duc d'Albe , en arrivant pour comman- 
der dans les Pays-Bas , commença par y éta- 
blir une Cour de Juftice ; & le premier Dé. 
cret de cette Cour fut que l'on purùroit, com- 
me criminel de lefe-Majefié, quiconque diroit 
que le Rot eft obligé d'avoir égard aux pri- 
vilèges & franchifes des Villes & de la No. 
bleire , & qu'il eft lié à lès Peuple* par fes 
promenés & fes fennens. Les Hollandois re- 
gardent ce Décret comme le premier titre de 
leur liberté. , 
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Je fuis toujours étonné que, dans nos Egli- 
fès, on aille, fcncenfoir à la main, s'incliner 
devant un homme, & qu'on femble lui dire : 
Rengorgez-vout j je viens vous révérer fi? 
veut parfumer. 

Anciennement les Kvêques, en Angleterre , 
voûtaient que les Fêtes & les Dimanches on 
n'allât qu'à pied; leurs Réglemens défendoîent 
à la Refne d'aller ces jours-là en charriot , 
en bateau ou à cheval 

U étoît défendu , dans plufieurs CO Dw- 
celés , d'entendre une fille ou une femme en 
confeffion, fans témoins, dans l'Eglife.. 

M. de Fleuri, dans Ton IMoire Eccléfiafti- 
que, Livre 64, année 1191 , dit qu'après que 
le Pape avoit été élu, jl fe mettoit dans un 
fiége derrière l'Autel ; que les Cardinaux fe 
proftemoiem à fes pieds, & qu'il leur donnoit 
le bailèr de paix ; qu'enfuite on le conduifoit à 
une cbaue de pierre, percée & pofée devant le 
portique de l'Eglilè du Sauveur- de- Lu tran , 6t 
qu'étant fur cette cbaife percée , qu'on nota- 
mokfiercoraria (2) , il faifoît fes largefles au 
Peuple , en lui jetant quelques poignées de 
monnoie. Je crois qu'on tailbit afleoir le nou- 



(1) Hifi. Etdéfi, , 
(1) Lauint. 
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veau Pape fur cette chaife percée , pour lui faire 
entendre que, quoique (i) Chef Apoftoiiqite 
& Souverain Pontife de toute la Chrétienté, il 
devoit toujours lé fouvcnir qu'il n'étoit qu'un 
homme, & fujet, comme tous les autres hom- 
mes, aux befoins de la nature & aux infirmités 
humaines ; mais il e(t fmgulier qu'il fft les lar- 
gefles au Peuple de deffus fa chaife percée. 

Les Catalans ayant appris que Saint- Ro- 
muald vouloit quitter leur Pays, en furent 
très-afBigés ; ils délibérèrent fur les moyens de 
l'en empêcher ; & te feul qu'ils imaginèrent 
comme le plus fur, fut de le tuer, afin de 
profiter du moins de fés reliques, & des gué- 
rifons & autres miracles qu'elles opéreraient 
après fa mort. La dévotion que les Catalans 
aroîent pour lui, ne plut point du tout à 
Saiut-Romuald ; il nia de firatagême, & leur 
échappa. 

Le même M. de Fleuri rapporte que Ser. 
gins , père de Saint-Romuald , s'étoif fait Moi- 
ne au Monaftere de Saint-Sévere, près de Ra- 
vennes; qu'il s'en repentit au bout de quelques 
mois , & voulut retourner dans le monde; que 
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Pape, on brûle devant lui de l'étoupe, en lui dï- 
Tant que la gloire de ee monde paffe & s'evanouit- 
ronime cette flamme : jî< irtafit glarl* muaJÎ, 
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Saint-Romuald alla le trouver, le lia, prit un 
bon bâton, & le rafla fi bien pendant quelques 
jours, qu'il lui fit révenir la vocation. Quel- 
que-temps après, ajoute M. de Fleuri, Saint- 
Romuald eut le plaifir d'apprendre que Ton 
père «"toit mon tres-faintement. 

Sainr-Jean-Gualbeit fut célèbre dans le onziè- 
me fiecle, par fes vertus & fes miracles. Ayant 
appris , au retour d'un voyage , qu'on avoir 
reçu dans l'on Abbaye un homme qui y avojt 
donné tout Ion bien an préjudice. de fes héri- 
tiers, il fe fit apporter par le Prieur l'acte de 
cette donation , & le déchira. Se rappella-t-on 
cette aftîon, quand on le canonifa. 

Les Gaulois , dit Valcre-Maxime , prêtoient 
de l'argent, fur promeflè qu'on le leur rendroit 
dans l'autre monde. 

; Les Habitans du Royaume de Bénin en Afri- 
que, reconnoiflent un Dieu qui récompenfe ou 
punit, félon le bien ou le mal qu'on a fait. Ils 
croient que l'ombre du corps eft un être réel , 
qui nous accompagne finis celle , qui fe rend à 
fon gré vifïble ou invifible , & par qui Dieu eft 
infti'uit, à notre mon, de nos bonnes & de nos 
mauvaifes actions. 

Chez les Acouacas, on réduit en poudre les 
iquelettes de fon père, de fa mère & des per- 
tônuea qu'on a le plus aimées \ & on avale 
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cette poudre dans quelque liqueur. Eft-cc paf 
une femblable piété, & plus générale encore, 
que nous allons dans nos Bglifes refpirer le* 
corpuTculeide la corruption de tous les cada- 
vres qu'on y enterre. 

Un célèbre Ânatomifte de Louvain recom- 
manda dans ton teftament, de mettre cette épi- 
laphe fur Tendroit où il îèroit enterré : PiJ- 
Uppe Ferteyer a cbotfi ce Cimetière peur le 
lieu de fa fèpuhure , dans U crainte de pro- 
faner PEglife & de ftnfetter par des vapeur» 
malfeifames. 

Les anciens Habîtans des Mes Canaries re- 
connoiflbient toujours deux Rois, l'un vivant 
& l'antre mort. Ils embaumoient le corps du 
Roi qiiivenoit de mourir, le mettoient debout, 
un feeptre à la main , dans une falle du Palais, 
ôtne le tranfportoient dans la Caverne fèpul- 
craie de Tes Ancêtres, qu'à la mon du Roi qui 
lui avoit fuccédé". 

A Saint-Denis, on met le corps du Roi Tue 
la première marche du caveau ; & on ne l'y 
defeend qu'aux obfeques de ton Succeflèur. 

J'ai dit quelque part qu'en France, tous la 
première Race , on coupoit la tête de l'ennemi 
qu'on avoit tué, qu'on l'emportoit chez foi, 
& qu'on la clouoit fur fa porte, fur-tout û cet. 
ennemi avoit palK pour un. homme redoutable. 



SUR PÂ RIS. S si 

Les Peuples de Chaco (i), après une vicloire, 
coupent les têtes de tous ceux -qu'ils ont tués, 
les emportent chez eux & les confervent pré- 
cleufemEM , afin que , lorfqu'ils viendront à 
mourir, on attache avec un javelot, une, deux 
ou trois de ces têtes, pour trophée, fur l'en- 
droit où on les inhumera ; on entoure awli cet 
endroit de dards & de flèches , qu'on enfonce 
à moitié en terre. 

Dans le Royaume de Tonquîn, il eft d'ufâ- 
ge, parait les perfonnes riches, de remplir la 
bouche du mort de pièces d'or & d'argent, pour 
fes befoihs dans l'autre monde ; on le revêt de 
fept de Tes meilleurs habits, & de neuf, fi c'eft 
une femme ; les fils , aux funérailles de leur 
perc, marchent derrière le cercueil; & comme 
l'excès de leur douleur pourrait les faire tom- 
ber, on leur donne des bâtons fur lefquels ils 
s'appuient. 

Il y a, parmi les Siamois, une Se&e qui croit 
que les âmes, après la mort, font errantes, & 
vont & viennent où elles veulent; que celles 
des hommes qui ont bien vécu, acquièrent une 
force , une vigueur extraordinaires , & qu'elles 
pourfuivent , attaquent & maltraitent celles des 
médians par-tout où elles les rencontrent. Fwt 



(i) Pays voifiu du Paraguay. 
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êtes opiniâtre , entêté comme tous les petits 
génies y haineux comme un faux dévot, dès 
qu'en vous rêfîfte ; vous m'avez perdu dans 
fefprit du Rot ; je vous réponds que mon ame 
rojfira bien la vôtre quand nous ferons morts » 
difoit un Siamois de cette Sede à un Miniftre. 

Ceux, parmi les Juifs, qui croyoient l'im- 
mortalité de i'ame, alloient à une rivière & s*y 
baignoient en difant quelques prières ; ils étoient 
perfliadéi que fi l'ame de leur père ou de leur 
frère étoît eu Purgatoire, ce bain la rafraîchif- 
fait. 

Chez les Si-Fans , quand le Chef d'un Can- 
ton eft à l'agonie, on étend des fleurs & des 
herbes odoriférantes tout le long, de fa cabane t 
douze jeunes garçons & douze jeunes filles 
qu'on a choifis , entrent ; & chacun de ces 
douze couples , i un certain fignal , travaille 
avec ardeur a la production d'un enfant, afin 
que l'ame du Mourant, en quittant fan corps, 
en tjjouve aufli-tôt un autre , «Se ne foit pas 
long-temps errante. 

Dans ces fîecles où les Curés refufoient la 
fépulture à toute perfonne qui , en mourant , 
n'avoît point fait un legs au profit de fa Paroif- 
fe , une pauvre femme, fort âgée, & qui n'a- 
voir rien à donner , porta un jour un petit chat 
i l'offrande , difant qu'il étoit de bonne race , 
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& qu'il fervîroit à prendre les fouris de la Sa- 
criftic. 

L'Eglife , loin d'approuver les fécondes no- 
ces , les n long temps regardées comme une for- 
nication tolérée. Le Concile de SarragorTe, en 
692» défend aux Reines de fe remarier, & A 
tout Prince de les époufer ; il ordonne même 
qu'elles fe raflent Religieufes , apparemment 
pour en donner l'exemple aux autres femmes. 

Chez les Habitans des eûtes de Gumana , 
avant que de brûler le corps du Mari, on en 
fëpare la tête; on la porte à fa veuve, pour 
que , la main pofée deOiis , elle jure de la con- 
ferver précieufement , 61 de ne jamais fe re- 
marier. 

Une Veuve, chez les Cafires & les Hotten- 
tots, chaque fois qu'elle fe remarie, eft obligée 
de fe couper un doigt. 

. Une Indienne, quand fon mari vient à mou- 
rlr, quoiqu'elle ne l'aimât pas, le brûle fur un 
bûcher. Obfervons que ce terrible Sacrifice eft 
un acte de fa pure volonté; qu'elle n'y eft 
point forcée (Oî qu'elle ne l'accomplit, que 



( 1 ) Leur Religion le* y exhorte, mais ne les 
y oblige, pas. Lé* Mshoméutis , dans les pays qu'ils 
ou conquit, font ce qu'il* peuvent pour le* em- 
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parce qu'on lui en fait un point d'honneur. 
Convenons qu'il n'y a point d'ame plus ferme . 
& plus courageufe que celle d'une femme qui 
fe refpe&e. ■_ 

En Europe , pour lever des contributions » 
on envoie des détachemens dans les Villes ou- 
vertes, gros Bourgs & Villages du Pays enne- 
mi; ils y enlèvent deux ou trois des plus ri- 
ches & des principaux Habita'ns , & les amè- 
nent au Quartier général. Ce font les filles de 
joie qu'il faut enlever dans cette partie de l'A- 
frique, qu'on appelle la Cdta d'or; les jeunes 
gens vont auffi-tôt déclarer a leurs Kabalchirs 
00 que, s'ils ne s'arrangent pas incefiàmment 
pour délivrer leurs Abeleris (c'eft le nom qu'ils 
donnent, à ces fortes de filles ) ils prendront 
"■ leurs femmes, & s'en amuferont en attendant : 
yen ai fait plus d'une fois t expérience , dit Bof- 
man; dam une occajîon, je fis arrêter ctttg 
ou fix Kabafcbirs; je tu vit pat qu'on s'enr 
prejfit beaucoup en leur faveur', mais un* 
autrefois, ayant fait enlever deux Abtkrhs, 
faute la Pille fut en mouvement , cV k* P""'* 
& Us maris joignirent do vives tnfianeet à 



pêcher, mais presque toujours inutilement .parce 
qu'elles favem qu'elles perdraient l'eUime Se la 
confident ion dont ellet jsuifiijient & dans leur fa- 
mille & parmi leurs compatriotes. 
' (i ) Les Magiftrats tt les Nobles. 

celh 



S CTR FAR I S. 3 4l 

. telles des jeunes gens. Hift. des Voyages y 
. Tom, IV, p. iaa & 123. . 

La plupart des femmes de diffinction , dans 
.le Royaume de Juida, quand elles fout au lit de 
la mort C 1 ) > achètent deux ou trois, jeunes & 
Jolies Efclaves, pour être Abelerès dans tel ou 

tel Canton ; cette libéralité pafTe pour une aftion 
pîeufe, & dont elles feront récompenfées dans 
l'autre monde. 

Le Pape Jules U, en gémiflànt fur les défor- 
mes qui régiraient dans Rome, donna une Bul- 
le , le s Juillet 1510, par laquelle il étoit permis 
aux Courtilànnes de s'y établir dans le quartier 
-qu'on leur défigneroit. Léon X & Clément V& 
confirmèrent cette tolérance , à condition que le 
quart de leurs biens, meubles & immeubles, 
appartiendrait , après leur mort, au Couvent 
des Religieufës de Sainte-Marie-Madeleine. 

t L'Abbé Prévôt, Hift. des Voyages, Tome I, 
p. 91 , rapporte queles femmes , dans le Royau» 
«ie de Monomotapa, font firefpecîécs, que !e 
fils at né du Roi , quand il en rencontre une , doit 
s'arrêter & lui céder le pas, Louis XIV, à la 
chafle ou en voyage, ne panoit jamais devant 
une femmeûuis ôter fon chapeau. , 



t» au p. »9j. 
T>me IF. 
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, Chez quriqnes Nations de l'Afrique, de quel- 
que condition que l'on foit, quand on veut 
demander jufiiceou quelque grâce au Roi, on 
? eft obligé de fe dépouiller de tous fes vêtemens 
dans l'antichambre , & l'on ne peut fe préfemer 
■devant lui qu'entièrement nud : vous vous dé- 
couvrez la tête pour faluer, dirent-ils aux Euro- 
péens» & vous convenez, par confisquent, qne 
la poiitefle ou le refpeft exigent qu'on fe décou- 
vre quelque partie du corps en abordant quel- 
qu'un : donc , nous devons nous dépouiller en- 
tièrement en abordant nos Princes, pour leur 
marquer notre refpeft dans toute fon étendue. 
. Il y avoit en Efpagne des Grands de la pre- 
mière, de la féconde & de la trouleme clafle. 
.Ce qui conltituoit la différence entre ces claflès, 
confilïoit en ce que ceux de la première paroif- 
ïbient devant le Roi la toque ou le chapeau fur 
la tête, & avant que de lui avoir parlé; au lieu 
que ceux de la féconde ne fe couvraient qu'a- , 
près lui-avoir parlé ,& qu'il'leur avoit répondu; 
_& ceux de la troifieme, qu'après s'être avancés, 
inclinés , & s'être enfui te retirés & remis parmi 
les autres Courtifans. Le Rot d'Efpagne.ne fait 
#lus que des Grands de : la première clafle. 

Henri IV, a l'audience qu'il donna à Dora 
Pedre de Tolède, le 3 Juillet 1608, dit aux 
Maréchaux de Fiance & aux Ducs -de recouvrir, 
voyant que cet Ambafiadeur entroit & 5'avançpit 

fans fe découvrir. "' , 
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- Le titre de Baron étoit autrefois fiéminnit en 
-France , qu'on le donnoit aux Saints , pourtour 
marquer fon refpecl. Il fit fis vœux , dit FroïL- 
iïirrt, devant le benoît corps du Saint Baron 

Saint-Jacques, 

Le premier devoir d'un Roi eft de tâcher 
qu'aucun de fes Sujets ne foit opprimé. 

Le trentième article d'un Capïtulaire de Pe- 
pin-le-Bref , en 755 , ordonne de donner la bafi 
tornade à tout Eccléfiaftique & à tout Moine, 
qui viendra à la Cour porter des plaintes contre 
Ton Evêque ou Ton Abbé : une pareille Ordon- 
nance déshonorera à jamais la mémoire de ce 
Prince & de ceux qui l'avoient folticitée. Si quel- 
qu'un de mes Sujets eft opprimé, difoit Saint- 
Louis, ce fera, fa fautes & je n'en répondrai 
pas au tribunal de Dieu , puifque chaque jour , 
à certaines heures , je refois & j'examine en- 
fuite toutes les plaintes qu'on me prifente. 

Charlemagne, année 813, par le premier ar- 
ticle de Ton troifieme Capïtulaire , ordonne qu'à 
_ l'avenir les Eccléfrafliques foient traités en tout 
comme les francs , c'eit-a-dire , comme lea 
Nobles. 

Dans une affaire purement temporelle, puis- 
qu'il ne s'agilïbit que de (Impies déclarations de 
leurs biens, .flue l'on vouloir que les Ecdéfiaf- 
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tiques donnaient, comme les autres Sujets du 
Roi, voici les propres termes du Prélat qui por- 
toit la parole au nom du Cierge, dans fes re» 
montrances , préfentees a Sa Majefté le 24 Août 
1749, imprimées à Paris : Ne craindrait-on 
pas, Sire, d'affaiblir le refpcà dû à la Reli- 
gion, fi Ton voyait aujourd'hui let Minières 
de fEgHfe, pour la première fait , avilit c3? 
réduits à la condition de vos autres Sujets ? 
C'eft-à-dire, avilis & réduits à la condition des 
Maréchaux deFrance, des Ducs, des Miniflres, 
des Magilhats. 

Saint-Louis 0) ne fouffroit point la pluralité 
des Bénéfices. En effet, elle iêmble contraire à 
Teftime qu'on doit avoir pour le Clergé en -géné- 
ral & en particulier. Eft-ce qu'il y a dans le 
Royaume plus de Bénéfices que de bons & 
dignes Eccléfiaffiques ? 

Les Hérétiques mêmes conviennent qu'au- 
jourd'hui en Europe, le Clergé le plus (avant, 
& qui vit avec le plus de. décence, c'eft le 
nôtre. . 

E a été un temps qu'en France, non-feule- 
ment tout Clerc , mais même tout homme at- 
taché a une Eglife par quelque emploi, le Be- 
deau, le Sonneur de cloches, le Balayeur, ne 



(0 Fleuri, ttifi, EtcUfi. t. iS, p*fe HO «M». 
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Convoient Être jugés que par des Eccléfiaftiques ; 
c*e(l ce qu'on appeloit te privilège de Ctérkatu- 
re. Or les Eccléfiaftiques difoteut qu'aucune 
Puïflânce n'avoir droit fur la vie de quelqu'un 
qui s'étoit confacré à Dieu , & que d'ailleurs la 
charité chrétienne ne leur permettoit pas de 
condamner à mort : aiiifi un Clerc, quelques 
crimes qu'il eut commis , n'étoit jamais con- 
damné qu'a des peines canoniques. 

Le ip d'Avril 1416, ou découvrit dans Pa- 
ris la confpîration la plus horrible, prefqu'au 
moment où elle alloit éclater; les preuves en 
étoient fî pofitives & fi convaincantes, que 
ceux des Confpirateurs qui n'eurent pas h templ 
de s'enfuir , ne purent ta nier , & que leur de(- 
fein étoit de mer te Roi , le Duc de Berry , le. 
Roi & la Reine de Sicile, le Chancelier de 
Marie, Tannegni du Châtel, & plusieurs ait- 
très perfonnes. Ils furent tous punis de mort» 
excepté Guillaume d'Qrgemont , quoiqu'il fût 
le plus coupable , étant atteint & convaincu d'a- 
voir été le principal agent de cet exécrable 
complot. II étoit Chanoine; l'Evêque de Paris 
le réclama; & les juges Eccléfîaftiques le con- 
damnèrent a affilier à la punition de fes Com- 
plices , & à être enfuîte renfermé pour le refte 
de fes jours, au pain & à l'eau. 

Les anciens Habitans de rifle Saint-Jean 
«voient des fiibres & des épies ; mais il leur 
Q3 
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étoit défendu, fous peine de mort, de s'en 
ferrie, & même de leurs poings, dans leurs 
querelles particulières : la feule façon de te bat- 
tre , pennife dans cette Kle , étoit de fe mettre- 
toutnuds , de fe colleter & de fe mordre com- 
me les chiens. L'intention- du Légiflateur avott, 
fans doute été de corriger la querelleurs & les 
hargneux , en les aflujétùTant à ne pouvoir 
aflbuvir leur colère que. comme les animaux. 
Lorfque. deux ou plufieurs Scythes vouloient 
fe jurer un attachement inviolable, ils fe faî- 
foient une bleffure au bras , méloient leur fang 
dans une coupe, y trempoîent la pointe de leurs 
epées & la fuçoient. 

Les rabins difent que les Hébreux, pour 
affirmer un ferment, pofbient.la main fur une 
certaine partie du corps du Grand-PreWe; on 
la devinera aifément; c'étoit, ajoutent-ils > par 
refpeét pour la Clrconcifion. ^ 

Les Chefs ou Caciques de différens peuples 
qui habitent les bords de POrénoque, pour 
fceau des engagemens d'alliance & d'amitié 
qu'ils prennent avec quelqu'un, le font cracher r 
dans leur main droite. 

N'eft-il pas fingulîer que, parmi les Chré-. 
tiens, chaque jour de la femaine porte Je nom 
d'une Divinité du Paganifme , & femble lui être 
confacré comme chez les Egyptiens qui ado- 
rojent les Planètes & les Etoiles.. 
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N'eft-i! pas (înguliet qu'en France les Corné» 
diens foient excommuniés , & qu'en Italie 1». 
plupart des Théâtres portant le nom de quel- 
que Saint. Le -Théâtre de Saint-Charles à Na- 
ples, de Saint-Auguftin à Gènes , de faint-An- 
gelo a Venue, &c. 

L'eau & toutes fortes de vivres manquant 
dans un Vaifleau : Mes amis., dit un Fran-L 
çois nommé Lachau , je vous offre ma vit- 
pour prolonger la vitre de quelques jours j* 
peut-être mime que le calme qui nous retient 
depuis fi longtemps en mer cejjira , fif que 
vous pourrez aborder à quelque plage où vous_ 
trouverez des fec ours. En effet, Je vent chaiK 
gea pendant la nuit; & l'on aborda le lendemain. 1 
aux Ides Antilles; mais le généreux Lachau 
étoit déjà mangé. 

Chez certains Sauvages , les hommes & tes 
femmes, quand ils paroîlTent en public, par-. 
tent un tablier qui leur couvre le devant & le 
derrière du corps, depuis les reins juCqu'auX' 
genoux; ce jt'eïï pas par pudeur & dans l'idée. 
que nous attachons à ce mot; car ils fe cou- 
vrent aufîï le nez & la bouche : ils difent qut 
lorfqu'on n'eft pas dans fa famille ou avec Tes 
intimes amis, la politefle exige qu'on cache 
toutes les parties du corps qui fervent de ca- 
naux aux dlfférens excrémens. 

Ces Grecs & ces Romains, fi -vantés,-. 
Q4 
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avoient ils des mœurs plus douces & des opi- 
nons moins ridicules que phifîeurs Nations 
que nous traitons de barbares? 

Les Peuples de la Côte d'Or croient que 
le premier homme fut produit pat une Arai- 
gnée qu'ils appellent Attanjto. Les Athéniens 
difoient qu'ils defcendoieHt des Fournis d'une 
forêt de l'Attique; & les familles qui fê pi- 
quoient d'âne les plus anciennes, portoient- 
dans leurs cheveux des Fourmis d'or, poux 
marque de leur origine. 

Ces mêmes Athéniens expolbîent dans tes 
grands chemins ou dans les bois leurs enfàns. 
nouveaux-nés , quand ils ne youloient pas lea 
ejever. Quelques Rois, en Afrique, vendent 
leurs fujets; &. Ton peut préfumer que ces Frarr 
cois, ces Anglois & ces Hollandoîs qui les 
achètent , qui les lient & les entaflenl au fond 
d'un vaifleau, & qui vont les revendre pour 
erre employés aux travaux les plus pénibles , 
vendraient de même leurs Compatriotes & leurs 
Païens, fi ce commerce leur étoit permis. 

. Chez plufieurs Peuples de l'Ane & de l'A- 
frique» aux funérailles d'un homme riche Se 
de quelque diftinftion , on égorge & on en* 
terre avec lui cinq ou fix de Tes Enclaves. Chez 
les Romains on égnrgeoit suffi des vivans pour 
honorer les morts. On faifoit combattre des 
Gladiateurs devant le bûcher ; ci l'on doauoit 
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à «es maflacres le nom de jeux , de jeux funé- 
raires. 

Un Soldat Romain ayant tue* par mégarde 
11a Chat , toute la Ville d'Alexandrie iè foule- 
ra; en vain le Roi intercéda pour lui, il ne put 
le fàuver de la fureur du Peuple. Obfervons 
que les Rois d'Egypte avoient rafleroblé dans 
Alexandrie une Bibliothèque immenfe ; qu'elle, 
étoit publique; les Egyptiens cultivoient les 
fciences , & n'en adoraient pas moins les Chats. 

. Dès qu'un homme me niera que l'Ancien & 
le Nouveau Teftament aient été divinement 
infpirés, je le défierai de me prouver, par de 
bonnes raifons, que nos Contes de Sylphes, 
de Fées & de Génies ne font pas vrais; je lui 
foutiendrai qu'il y a des Etres élémentaires, 
bien fupérieurs à l'homme en intelligence & 
en puiflance, & que ces Etres prennent, quand 
ils veulent , une figure humaine ou celle de quel* 
que animal. 

H y a , dans les Royaumes de Juîda & d'Atp 
dra, en Afrique, des Serpens très-doux, très- 
familiers, & qui n'ont aucun venin; ils font 
une guerre continuelle aux Serpens venimeux^ 
& voila fans doute l'origine du culte qu'on com- 
mença & qu'on a toujouts continué de leur ren- 
dre. Un Marchand Angloîs ayant trouvé «n de 
ces Serpens dans fou Magafw » le tua ; &n'im*> 

Qs 
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ginant pas avoir commis une aftion abominable»: 
le jerta devant fa porte : quelques femmes paf-^ 
ièrent , jetterent des cris affreux , & coururent 
répandre dans te canton la nouvelle de ce facri- 
lége. Une fatnte fureur s'empara des efprits ; on- 
maflàcra tous les Anglois ; on mît le feu à leur» 
Comptoirs ; & leurs marehartdifes furent toutes 
confiimées par les flammes. Le Temple princi- 
pal du grand Serpent eft à une demi-lieue de la. 
ville de Sabi , capitale du Royaume de Juida. 
Ce grand Serpent eft d'une complexion fort 
amoureute, quoique bien vieux, puifqu'il eft » 
dit-on, le premier père de tous les bons Ser- 
pens ou Génies tutélaires du pays; Tes Prêtres 
lui cherchent les plus jeunes & les plus jo-i 
lies Ailes , & vont de Ta part les demander en 
mariage à leurs parens , qui fe trouvent très- 
honorés de cette alliance. On fait deftendre la 
fiancée dans un caveau , où elle relie deux ou 
trois heures j Ht loriqu'elle en fort , on la pro* 
clantt èpwfe facrie du grand Serpent : les 
fruits qui minent de ces mariages , tiennent uni- 
quement de leurs mères, & ont tous la figure 
humaine. 

Avant que d'élire les Magulrats ou de livrer 
une bataille, il falloir, chez les Romains, coït- * 
fulter l'appétit des poulets fàcrés. 

Augufle, cet Empereur qui gouverna avec 
tant de lageffe, & dont le régne fut fl fictif. 
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ftnt, refloit immobile & confterné lorfqu'îl lui 
arrivoic, par mégarde, de même le foulier droit, 
au pied gauche", «f Je foulier gauche au pied 
droit. 

Quiconque aura coupé le poil de tipaule 
droite de [on chien , fera ajourné à notre Cour , 
dît Charlémagne, article iS de ion troifieme 
Capitulaire , année 803. 

Dans le Royaume de Loatigo, on regarde- 
roit comme le préfage le plus funefte pour le* 
Roi, fi quelqu'un le voyoit boire ou manger; 
aiufi , il eft abfolument fcul & fans aucun Do* 
métrique, quand il prend Tes repas. Les Voya- 
geurs, en parlant de cette fuperftîtîorj » rapport 
tent un trait bien barbare d'un Roi de Loaugo* 
un de fes fils, âgé de huit ou neuf ans, étant 
entré imprudemment dans la falle où il mangeoit 
& dans le moment qu'il buvoit, ii fe leva de" 
table, appela le Grand-Prttrc, qui faifit cet en- 
fant, le fit égorger, & frotta de fon fang les 
bras du père, pour détourner les malheurs dont 
ce préfage fembloit le menacer. Un autre Roj 
de Loaugo fît aflbmmer un chien qu'il aimoit 
. beaucoup , & qui l'ayant un jour fuivi, avoit 
affiflé à fon dîner. 

Le grand Lama veut bien admettre lés Roig 
de fa Religion, & leurs Ambafladeur&, à» lui 

baïl'er les pieds. On prétend que fon pot-dc* 
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chambre» ftitf, rail vivre fort à leur aîTe plus? 
de quatre mille Moines, par les fomt&es qu'ils 
tirent de la vente de les excrémensféchés, pu!- 
vérifés & renfermés dans de petits fachets , que- 
fês dévots s'empreflènt d'acheter. & portent à 
leur cou* 

D cft faux que le Mufti prétende, comme la. 
grand Lama , q u'il ne peut errer ; loin de vou- 
loir perfûàder qu'il eil infaillible , il met tou- 
jours au bas de fês repûmes & de Tes dédiions , 
il ailleurs il n'y a. que Dieu qui ne peut jamais. 
jû trtfmper*. 

Moins S y a de différence entre les fefles, 
phis elles fc haïflènt. Un- Presbytérien haït plus 
«i Anglican, & un Anglican un Presbytérien* 
qu'ils. ne baillent un Quaker oit un juif. 

Les MoRnifles. & tes Janfênifles font d'ac- 
cord fur tous les articles & dogmes de foi i 
qui le croitoit à leur animofité réciproque î 

Fiançois I fit faire un fërviee , k Notre-Dame 
et Pari», pour le repos de l'ame de Henri VHI, 
Roi (PAngleterre , quoique mon Sehifmatique % 
& feparé de h Communion Romaine. 

Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, bon 
Catholique , & Jeanne d'Albret , fa femme » 
zélée Calvînifte , font entends- dans le même. 
tombeau dans l'Eglile du Château de Ven- 
dôme. 
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Mahomet défend exprefl'émcii t la perfécutibn 
& recommande la tolérance. 5/ Dieu Veut voulu* 
dit-il , Chapitre 10 de fou AJcoran , tout les 
èammet qui vivent fu> fa terre, eroirohnt, 
c'eft-à-dire , feraient Mufulmans, Seras-tu aftx 
tnfenfé, pauvre mortel, ajoute-t-il , pour vow~ 
loir contraindre , par la force , /« autres à 
croire? Non , fejprit ne croit que par la vo- 
lonté de Dieu* 

It me lèmbîe qu'il étoît plus ridîcute trima» 
giner , comme les Grecs , un Paradis trille fit 
ennuyeux, que d'en imaginer un comme celui 
de Mahomet, où l'on a la jouïffïnce des plus 
belles femmes. Homère fait defeendre Ulyflè 
aux Champs Elises;, tontes les Ombres qu'il 
y voit ont ta contenance plaintive , & Pair mé- 
content ; elles répandent mé:me des larmes. 
Aganremnon, Ajax, Antîloque, Alcmene, An- 
tiope , Tîro , Antidée gémfflent Ai regrettent 
de n'être plus fur la terre. Quoi t vous n'été* 
pas heureux , demande Ulyfie à Achille ? J'ai- 
meroïs mieux , lui répond le fils de Thétis, 
labourer la terre & fervir le plus pauvre des 
vivans, que de commander aux Morts. 

Je croîs que l'amour feul auroit fum" pont 
établir l'idée de l'immortalité des âmes parmi 
les peuples les plus fauvages. J^aimois, j*étoïsj 
aimé; la mort m'a enlevé cet objet qui m'écoit 
fi cher; non , je ne fàurois me periuadei que 
je ne le reverrai plus. 
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Les Sauvages enterrent les morts avec leurs 
habits, & mettent a côté d'eux leurs armes, ils 
croient qu'elles pourront leur être utiles dans 
l'autre monde. On enterre nos Evoques avec 
leur Croflb & leur Mitre. 

Chez tes Sauvages de laLouifiane(i), après 
les cérémonies des obfeques , quelque homme' 
notable dans la Nation, mais qui doit n'être 
pas de la famille du Mort , fait fon éloge funè- 
bre; quand il a fini , les afiiftans vont, tout 
nuds , les uns après les autres , fè prêTenter de- 
vant lui; il leur applique à chacun, d'un braa 
vigoureux, trois coups d'une lanière large de 
deux doigts, en difant ; jouveitez-vous que, 
pour être un bon guerrier , comme rétoit le 
Défunt , il faut /avoir foufrir. N'y a-t-iï 
pas de la refiemblance entre cette cérémonie, 
& celle du coup que l'on donne , dans nos Or- 
dres de Chevalerie , au Novice que l'on reçoit? 



(i) C'eft de M. de Ketlérec que j'ai appris cm 
ufage. It fcmit t fbuhaiter qu'il' voulût nous don- 
ner Ces Mémoires fitr un pays où il a été Gouver- 
neur pendant planeurs années, & où il a confirmé , 
pat tfimporians feryicw, dam une pofirion trèt- 
difficile, toute l'cftime qu'il l'étoit fi généralement 
acquHe dan* le ewp» de la Maria*, pat te droiture 
de fon caraâere , la potùeffe de fe* metuc* fit dsi 
acttotu difiinguée*. l 



.:■ .,-.. C.OOylC 



SU Jt P A R I S. | :J 

D'autant phis que ia plupart des Auteurs qui 
ont écrit fur notre ancienne Chevalerie , & qui 
ont taché d'expliquer ce que lignifie ce coup, 
difent que c'eft pour avertir le nouveau Che- 
valier qu'il- doit fe préparer à bien des maux 
& des peints , fi? s'accoutumer à les fouffrtr 
avec patience ; s'il veut remplir dignement 
fin état. 

Les Giagues croient qu'il y a des Dieux 
bienfaifâns & des Dieux malfailans ; que les, 
cris font réjouis par les pîailirs des hommes. 
au lieu que les autres fe plaîfènt à les voir fe 
haïr , fe perfécuter, fe déchirer & s'égorger. 
Les Gîagues font ordinairement gouvernés par 
une Reine. Lorsqu'elle eft obligée de faire la 
guerre , & qu'elle efi prête à livrer une batail- 
le, pour mettre les Dieux malfaifans dans ion 
parti , elle fait jurer à fes Solda ts , qu'ils feront 
fans pitié, qu'ils n'auront égard ni a l'âge, ni 
au fexe , & qu'ils répandront le plus de fang 
qu'ils pourront. A peine la cérémonie de ce 
tërment eft-elle achevée, qu'on entend unemu- 
fique tendre & voluptueufe ; elle annonce le 
fpecrade qu'on va préfcnler pour réjouir les 
Dieux bienfàiutns , & fe les rendre favorables. 
Cent jeunes filles choifies parmi les phis belles 
du Royaume, & cent jeunes Guerriers s'avan- 
cent en chantant & en danfimt } l'impatience 
de leurs detlrs eft peinte dans leurs yeux : ht 
Reine frappe des mains, c'elt le fignalj ils fe 
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livrent à leurs tranlpoits 1 la vue de- toute l'ar- 
mée. 

Ces cérémonies RehgîeuIeS des Gttgues ne 
doivent point nous paraître bien extraordinai- 
res; nos Moines, du temps de 1» Ligue, ne 
prêchoient-ils pas qu'en aÏTaffinant le Roi & 
tous ceux qui lui étoient attachés , on feroie 
une acu'on méritoire & agréable à Dieu ? Ne 
fai[bîent-i& pas en même-temps, fc jour& la 
nuit, des Proceflions ou tournes & femmes, 
filles & garçons, étaient tout nuds, marchant 
pêle-mêle, ft bien qu'on en vit des fruits. Le 
Jouraalifte, par l'expreffion de tout nuds ,.veut 
dire, n'ayant uniquement que leur chemïfè, 
voile léger & plus attrayant que l'entière nudité. 

Les Egypjiens repreTentoîent leur Ënipb, 
ou le Dieu créateur , fous la- figure d'an Vieil- 
lard couvert d'un manteau bleu, tenant dans la 
bouche un œuf, emblème de l'Univers. 

La dévotion, dans : le Royaume de Bénin, 
n'eft pas formalrfte ; ou appelle un Efcbve: 
voilà , lui dit-otï, un prifent que je veux faire 
i tel Dieu; vous le lui porterez Qflefaluerez 
de ma part. Nos Maréchaux de France, no» 
Ducs & autres peribones conftdérables qui de? 
meurent fur une ParohTe, n'affifteat pas periba- 
uelkment à la Proceffion de la Fête-Dieu, mais 
y envoient leurs Laquais en livrée & avec un 
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flambeau ou eft attaché récuffon de leur» Ar- 
moiries. 

Dans les facrifîccs des Payerts , on ne fe fer- 
lât originairement d'encens, que pour cbafîèr 
la uiauvaife odeur du iang & de la graiflè do 
Viftimes^ dont on jetoit toujours quelques pat* 
des dans le brafier de l'Autel. 

Chez les anciens Arabes, le jour même du 
couronnement du nouveau Roi , on prenoit les 
noms , & Ton fàifoit une lifte de toutes les 
femmes enceintes de huit ou neuf mois ; on 
les enfèrmoit dans un Palais; on en avoit beau- 
coup de foin; & l'enfant de celle qui accou- 
choit la première, fi c'étoit un garçon-, étoit 
dès-lors défigné l'Héritier préfomprlf de la Cou- 
ronne r la Royauté, difoient-ils , ne doit pas 
être dévolue à une feule famille i elle appar- 
tient à toute la Nation. 

Fous n 'avez point d'Enfant de votre Femme; 
cependant , elle me paroi t tris-propre à en don- 
ner à la République : je vms prie de me la 
fréter , dïfoit un Spartiate àfon Voiiro; & le 
Voitin , fuivant les belles, inftitntions de Lycur- 
gue, prétoit' & devoir prêter fa Femme, par 
amour pour la Patrie. 

11 me femble qu'autrefois la qualité de P.4- 
tard-n'étoit pas déshonorante. Des Letues-Par. 
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tentes de Giiillaume-Ie- Conquérant & Alain .»■ 
Comte de Bretagne, commencent ainfi ; Guil~ 
laumt i dit U Bâtard, Rot d'Angleterre, &c. 

Les Egyptiens, dit Diodore de Sicile, pro- 
mettoient, par le Contrat de Mariage, d'être 
très-fournis à leurs Femmes; mais comme ils 
étoiem d'humeur jaloufe, leurs Femmes, dit 
Plutarque , ne portoïent aucune chauflure & 
alloiem toujours pieds nuds; c'était, ajotite-t-il, 
un moyen que les Maris avoient imaginé pour 
les rendre fédentaires , fans parolcre vouloir 
les contraindre à l'être. 

Une Gauloife apportait une dot à fon mari ; 
une Françoife ne lui en apportoit point ; il ral-t 
loit, au contraire, qu'il fit un préfent a fort, 
beau-Pere, en argent ou autrement. Cette cou- 
tume que les Francs avoient apportée de la 
Germanie, fubfifla parmi eux fous la première 
& la féconde Race. Elle fubîïfte & paroft avoir 
toujours fubfïilé chez prefque toutes les Na- 
tions de l'Ane , de l'Afrique & de l'Amérique. 
Un père, chez la plupart de ces Nations, lorf- 
qu'il a pltjlicurs filles , s'enrichit en les mariant , 
par les préfens qu'il exige de ceux qui veulent 
les époulèr. Nous voyons dans l'Ecriture-Sainte, 
que Jacob , pour obtenir Lia & Rachel , filles 
de Laban , le fervit pendant quatorze ans. Aga- 
„ meronon, dans l'Iliade , envoie dire a Achille, 
qu'il lui donnera une de Tes filles, fans exiger 
de lui aucun préfent. 
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Marguerite de Provence époofâ Saint-Louis, 
en- 1234 ; elle n'eût en dot que vingt "mille 
francs. Hortcnfe Maiicini, Ducheffe-de Mïza-* 
rin, mariée en 1661, eut en dot vingt muV 
lions. 

Je me fuis apperçue, difoit la Reine Fré- 
dégonde, qu'on a volé dans nos Celliers plu- 
fieurs Jambons : une Bourgeoife, aujourd'hui » 
éclaterait de rire en apprenant qu'une Reine ak 
loit dans fi» Celliers , & favoit le compte de 
fes Jambons. 

Demandez a une Actrice fi elle blanchit elle" 
même fon linge; elle fera très-offenfée de ta 
queftion : Nauficaa , fille du Roi des Phéaciens , 
Electre, Iphigénie & autres Princeflès que cette 
Actrice repréfente tous les jours, alloient avec 
leurs fervantes à la Rivière, & aidoient à laver 
leurs Robes. 

Originairement , on ne connoiflbit aucune 
dignité chez les Gaulois fie chez les Francs; 
ils n'avoient de Magîftrats , que leurs Prêtres, 
qui prefidoient à leurs affemblées ; de Juges , 
que leurs Camarades; de Capitaines, que ceux 
qu'ils -s'étoient donnés volontairement. U n'y 
avoit parmi eux d'autorité & d'obéiflance , .que 
celles qui réfultoient du dévouement & du Vaf- 
fèlage. On trouve chez les Romains l'origine 
it toutes les charges, entre kfquelles fc paitan 
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gca, chez nos Ancêtres, l'exercice de l'auto- 
rité fouveraine. Clovis prit le titre de Contai 
& celui de Patrice. Ces deux dignités étoient 
ce qu'il y avoit de plus relevé dans l'Empire 
après la Pourpre Impériale. En prenant les Loïx 
& la Police des Romains , les Francs adoptè- 
rent leurs Magistratures. Ils firent plus ; ils pri- 
sent d'eux les dénominations pHremeiu honori- 
fiques , inventées par les Céfars , pour fup- 
piCer a des récotnpentcs réelles ; les titres d'U- 
kiftres, de Oariffimes, d'Excellens, les attri- 
buts d'AItefle, de Magnificence, de Sublimi- 
té , devinrent ceux du Rot & des Seigneurs ; 
& us font parvenus juiqu'à nous. C'eft ainU - 
que nous avons imité , dans notre premier âge , 
ce qui , chez les Romains , fin l'effet & la 
marque de leur décadence. 

En 1703, on abolît généralement les piques 
dans toute notre Infanterie; & l'on y fubib'tui 
la bayoïmette au bout du fufil (1). Le Maré- 
. chai de Saxe regrettoit les piques. 

Un Prince qui fera des plus célèbres dans 
rHïtloirc , ci qui a fait exercer fes Troupes à 
tirer, recharger & retirer avec une vitefle éton- 



( I ) Il y ivoîi vingt-quatre ou vingt-cinq itu , 
qu'on a voit imaginé ta bayonaette au bout du fufil r 
jhaii on oc- s'en fervoit qa« dani quelque» Regi- 
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riante, demanda à un Officier François qui les 
voyeit manœuvrer, s'il croyoit qu'il ferok aifé 
de tenir contre xm feu fi vif & fi prompt ; 
Sire, lui répondit cet Officier , en eft aujour- 
d'hui incertain-, ea France , fi Fan ne fitpprt- 
mera point la poudre. Cette réponfe parolt 
d'abord une efpece de gafeonnade ; mais il 
ifeft pas douteux que tout Général François 
qui connoît le caraftere de fa Nation, n'a- 
mufera point le Soldat à tirailler, & le fera 
marcher brufquetnem a l'ennemi, la bayon- 
nette au bout du fuGL 



On difoit à Ferdinand , Roi d'Arrâgon , que 
le Roi de France Ci) fe plaîgnoit qu'il l'avoit 
trompé deux fois : // a menti, répondit-il ; je 
rat trompé plut de dix. Un Tyran opprime 
fes Sujets ; chaque jour de ton règne eft mar- 
qué par quelques nouvelles vexations & par des 
criâthriens injuûes ; mais ce Tyran ne dît pas 
qu'il eft permis & même planant d'opprimer , 
de vexer tf. de. tuer ; au contraire, il tache de 
persuader qu'il ne feu; que prévenir & punir 
quelques hommes totbulens & qui conrpiroient 
en fecret contre lui ; au lieu que Ferdinand fe 
vante de manquer & fa parole , & d'être un 
fourbe & un parjure ; il déclare publiquement 
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<]ue la bonne- foi n'eft une verni que parmi kg 
fots : il rfeft pas douteux que l'exemple du 
-Prince influe toujours fur les mœurs de fes Su- 
jets : Ferdinand , -félon moi , elt le Roi le plus 

méprifablc qui ait jamais régne". 

Quelle peut être la première Loi, quel peut 
Être le principal lien entre les hommes?La bon- 
ne-foi. . 

' Nous convenons que les Iroquois, les Hu- 

rons , les Illinois & autres Peuples fibres rie 
F Amérique, ne manquent jamais à la parole 
qu'ils ont donnée ; & nous oious les appeler 
.Sauvages. 

La Loi condamne un blafphémateur à avoir 
la langue percée ; celui qui Viole fon ferment, 
a-t-il moins méprifé la Majetlé de Dieu ? 

Les Egyptiens pumûoient de mort quicon- 
que devenoitparjuréi tes Dacesdifoîem qu'ayant 
•cefTé d'êtrehomme» il ne devoit plus porter 
de vêterriens , & lé œndafflnoieat à aller nûd 
icomme les Bêtes: les Scythes l'oMigeoient de 
joindre à fon nom la' quaïitie* d'Eunuque. 

Eft-ïl concevable que » dans une Religion 
'suffi pure & aulïi fcmte nue la nôtre , il y ait 
eu des hommes gui aient ofé dire, que pour le 
bien & t avancement de la Religion, il étoit 
permis de tromper & de violer fon ferment? 
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*' Léonor d'Aquitaine* femme de Louis-Ie- 
Jeune, le fuivit en Syrie. Elle écrivit à Saladin 
pour lui recommander quelques Prifonniers 
François : ce Prince auffi galant & généreux • 
qu'il étoit brave , les lui renvoya fans rançon 
& avec des préfens. Le Légat qui dirigeoit les 
affaires de la Croifade , crut qu'il falloir profi- 
ter du caraftere galant de Saladin , pour le faire 
tomber dans une embufcade ; il propofa à la 
Reine de lui écrire qu'elfe fouhaitoit de le voir, 
de le remercier elle-même, & qu'elle Te trouve- 
rait tel jour, à tel endroit; cette Princefle, in- 
dignée de la proportion , y répondit dans les 
termes les plus durs & les plus méprifans : le 
Légat, accoutumé à dominer fur les efprits, & 
moins confus qu'irrité , ofa lui faire' entendre 
qu'apparemment elle étoit amoureufe de Sala- 
din ; & bientôt le bruit en courut dans l'Ar- 
mée. Louis-le- Jeune, de retour en France, ré- 
pudia Léonor ; & fa dot, qu'il lui rendit, de- 
vînt la fource de nos guerres avec les Anglois, 
pendant plus de trots cents ans , & dans les- 
quelles il périt plus de vingt millions d'hommes. 

■ A Pégard de ceux , dit Mahomet, Chapi- 
tre IX de fon Akoran» avec qui vous avez fait 
trêve gf ?"'" tse contreviennent point à es 
tjtfih ont ftipulè miec vous, oè/eftez exaftei 
nient fujqu'au terme marqué , ce que vaut 
leur avez promis i.. Si les Infidèles vous tien* 
tient parole,, ne manquez jamais à celle qui 
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OTM leur mz itmii ; fmgtz ?<* Diair* 

reçu: , & ?«'«'fc 8* *"'« *" * a,L ' 

Je crois que le retptét pour le ferment , fut 
• une des principales caufes de ce point de granr 
deur, où parvint la République Romaine; cha- 
que Citoyen «toit obligé de donner une décla- 
ration de fes biens 4: de jurer qu'elle étoit 
vraie; perfonne, pendant tout le temps de la 
.République , difent les Hiftoriens, ne fut ac- 
«fé d'en avoir donné une fauûe. 

Le François aime Ton Roi , fa Patrie ; il fait 
que, pour la défenlé & la gloire de l'Etat , U 
doit contribuer proportionneUement à Tes reve- 
nus ; pourquoi donc tScnc-t-il de cachet les fa- 
cultés & de ne payer que beaucoup mo.ua 
qu'il ne devrait ? Parce qu'il voit des gens, 
nés (ans biens, s'enrichir en trois ou quatre 
.années dans la perception des impôts, & rfer 
jnfulterà la mifere publique par l'étalage dune 
" fortune, trop rapide pour n'être pas criminelle. 

' Cécrops , le premier Légiflateur des Athé- 
niens , en leut recommandant d'offrir aux pieux 
les prémices de leurs fruits & de leurs moiflbns, 
leur défendit expieflëment d'immoler aucun 
Etre vivant: il prévoyait que, fi l'on commen- 
çât une fois.à.utcrifier.des Antmaur, tes Prê- 
tres , pour érabHr leur ddpppfme Si taire trem- 
bler les Rois mêmes, ne tajderoient pas à de- 
mander 
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mander des victimes humaines, comme plus 
honorables. .1 

Ofons demander, difoitCalchas, leracrffice 
de la fille d'Agamemnon , le plus puîflànt Prince 
de la Grèce ; fi ce trait d'audace me réuitft , me 
voilà reconnu pour l'organe fidèle & infaillible 
des volontés du Gel : je dominerai fur les 
Rois; ils feront contraints de s'humilier devant 
moi, en voyant la {uperltirïon toujours prête à 
marcher à nu voix , & tenant fans celle urt 
glaive facré fufpeodu fur leurs têtes. 

Amafis, Roi d'Egypte, fit une Loi par la- 
quelle il étoit ordonné à chaque particulier, 
d'aller tous les ans Te pieTemer chez le Gouver- 
neur de la Province, & d'y déclarer fon nom, 
fa profeffisn & les moyens qu'il avoit pour vi- 
vre; quiconque n'obéiflbit pas à la Loi, qui- 
conque fàîfoit une fan lie déclaration , ou ne pou- 
voit pas prouver qu'il vivoit par des moyens 
honnêtes, étoir puni de mon. On croit peut- 
être, que fi l'on publioît en France une pareille 
Loi , "des milliers de gens fèroient pendus, ou 
obligés de s'exiler : non , les gens de la Cour 
' ôt les Financiers protégeraient leurs Mercures , 
& les amis & les parens de leurs Catins ; les 
vieilles Marquifes , les tailleurs au Pharaon ; 
& les Dévotes, leurs fougueux & petits Pro- 
phètes. 

Tome ir. R 

■ 
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Les premiers Légiflateurs prirent pour mo- 
dèle le gouvernement de famille. - 

On lit dans un fragment de Sanchoniaton , 
que Nenuod ofa tè regarder comme un Etre à 
part, à qui fa Nation appartenoit, & qui ne 
tenait rien d'elle; que cependant il mourut 
comme un Etre ordinaire ; qu'il s'éleva des 
troubles fous le règne de fon fils; qu'un fëdî» 
deux rappela dans la mémoire de la Nation » 
l'orgueil dû père; que le fils fut obligé de Te 
bannir de fes Etats ; fit qu'après avoir erré pen- 
dant plusieurs années chez les peuples voifins , 
il ne fut rétabli fur fon trône, qu'à des condfc 
lions qui rtnfermoient le pouvoir de la Royauté 
dans des bornes très-étroites . 

Beaucoup de Rois ont été des Héros : y a- 
t-il eu beaucoup de Rois qui aient fu régner? 
L'an de la guerre s'eft bien perfectionné; ad- 
mirez avec quelle juûeflè ces deux bombes fe 
font, élevées juiqu'à. ce point de hauteur, pour 
tomber .piécHânem fur le clocher dont les dé- 
- bris ont écrafé quatre ou cinq cents femmes 
avec leurs enfans; les Ilabitans (ont épouvan- 
tés; ils vont demander à capituler; quelle,gloiEe 
pour ce Prince, ce Vainqueur, ce Conquérant, 
d'avoir eu de fi habiles Bombardiers? 

Les tapifferies & les fieges, chez le Chance- 
lier de France» doivent être femés de fleurs de 
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ïys; tout l'Alcorim doit être écrit fur le linga 
<lu Grand Vifir. , 

Hommes puiflans, eft-il bien flatteur pour 
vous, qu'on fe mette ventre à' terre ries que 
vous paroiflèz, comme lorfqu'on entend crier 
dans la tranchée, garre la bambe ! Je me fuis 
toujours tenu debout, refpeâam l'autorité fans 
la craindre. 

Je ne fois point étonné que 'l'adret fité endur- 
cîfle l'ame d'un hortnete-hortme , & te rende 
fier & mime farouche ; mais comment peut-on 

être heureux & infoient ? ' 

On attribue quelquefois à des hommes des 
Ouvrages corapofés par des femmes; je crois 
■qu'il efl ailS de ne s'y pas tromper : il ya^ 
Vil m'efi permis de tue (èrvir de cette com- 
parant*!, U y a, dis-je, la même différence 
entre le ftyle d'une femme d'efprit , & celui 
d'un homme d'efprit, qu'entre la couleur rofe 
4t le rouge. 

Traits H i « t o * i <; o e s. 

■ On attribue communément les forfaits de Ca- 
therine de Médicis à l'ambition de gouverner, 
4i à l'embarras où elle fe trouroit entre les Gui- 
fcs & les Chefs du parti Cal vinifie; pour moi , 
âpre* avcArlu, eWmiii* & diieuté tout ce qu'on 
aécric pour & contre «Hé, je penfe que^f» 
R a 
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tnée pour brouiller & détruire , il en étoit de 
fou ame comme d'un Etre iufeâé dans Ton. ger- 
me, & -qui devient un fléau; qu'une autorité - 
fans troubles ne l'eût, point flattée; qu'elle ne 
Te plaffoit qu'au milieu des orages, . & qu'elle 
aurait femé la difeorde & la divifion dans la 
Cour la plus tranquille & la plus fournil*. Riea 
ne dévoile mieux toute l'horreur de lbn came- 
tere, que l'éducation de fes enfant; elle vou- 
loit que des combats' de Coqs, de. Chiens & 
d'autres Animaux, firifent une de leurs récréa- 
tions ordinaires; s'ily avoit quelque exécution 
confidérable à la Grève» elle les y.raenoit; & 
pour les rendre auiîi lafeifs que fanguinaires, 
elle donnoit de temps-en-temps de petites F£- 
' tes , où fes Filles d'honneur , les cheveux épais , 
couronnées de rieurs, ftrvoient à table.à demi- 
nues. Charles K, avec le nature» le plus in> 
pétueu^, avoit d'ailleurs- de grandes qualités; 
l'éducation les pervertit entièrement, Papire 
Mafion rapporte qu'un des grands plaifirs de 
ce Prince étoit de montrer fon adrefle à abattre 
d'un feul coup la tête des Anes & des Cochons 
qu'il rencontrait dans fan chemin, i en allant à 
la cha0e; & qu'un jour Lanfac, un de fes Fa- 
voris , Tayaot trouvé l'épée à la main contre 
fon Mulet, lui demanda gravement, quelle (O 

. {l] fiwofo UrutAti in wbu« Ltnfeci , 4ma **IUh 

frstmfi; tuedW diffi&m t »<w** **m tffcr mo J*. 
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gUerellè efi donc furvtnue entré Sa Majefli 
tret-Gbritienne & mm Mulet? 

Catherine de Médids , les Guhes , le Chance- 
lier de Birague & les Gondis , é toieo t des Etran- 
gers qui gouvcrnoient le Royaume; ils formè- 
rent & dirigèrent le complot du Maflacre de la 
Saînt-Barthélemi. Il me (emble qu'on doit en 
reprocher un peu moins l'horreur à notre Na- 
tion , que celle des proTcriptions aux Romains : 
Ëylla & AugnîTe étoient Romains. 

Nos guerres de Religion firent rentrer beau- 
coup d'or & d'argent dans le Commerce; les 
Catholiques, comme les Calviniftes, conver- 
tûToient, en efpeces, l'argenterie des Egliiès. 
te confeil de la Ligue, pour ftmtenirtc fiége de 
Paris contre Henri IV, ordonna, de l'avis & du 
contentement de l'Kveque & du Légat, que 
tous les Religieux porteraient, a la Mounoie, 
l'argenterie de leurs Egliiès, à l'exception des 
Vafes Sacrés , abfolument néceûàires pour le 
Service Divin. , 

Extrait des Regiftrtt de la Monmit. 

Le 99 Mai 1590, reçu de M. leTreTorier 
Rolan & des Religieux de F Abbaye de Saint- 
Denis (1), un Crucifix d'or, pefant 10 marcs» 
4 onces, 5 gros, lequel a été fondu.... 

(i) Ht en avaient tr«nfporté le Tréfor , à Pa- 
fii, & l'avoicnt mis en dépôt à Sainte -Croix de 
b Ôccroancrie, 

B| 

' Cooglc 
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' De plus , le 16" Jum 1590 , reçu des mtV 
mes Religieux, une Couronne d'or, pelant 1» 
marcs, 10 onces moins deux gros, laquelle a 
été fondue.. . 

Les méchantes femmes font prefijue tou- 
jours foib lîne de 
Médicis ( :roJogîe 
judiciaire, le pOF- 
toit fur l'i ; d'au-' 
très difent de figu- 
res, de le Le rentes 
couleurs ; elle étoit perfuadée que cette pnau 
avoit la venu de la g; de toute. entre» 
prife contre fa perfonn ■ fît faire la Co- 
lonne de l'Hôtel de S p dans te fût de 
laquelle il y a un efes is, pour montet 
a la fphere armillaîre • au haut , & où 
elle alloit consulter les aflres avec fes Aftro- 
logues. Cette Colonne a dix-huit cannelures» 
& l'on y voit en quelques endroits des cou. 
ronnes , des trophées , des C & des H en-' 
trelacés , des miroirs cafles & deslacs tltunour 
déchirés , figures allégorique» pour lignifier le 
veilvage de cette Princeffe, & qu'elle ne vou* 
luit plus s'occuper que de fa douleur & de la 
pêne qu'elle avoir faite. Si l'on en croit quel- 
ques Hiftoriens, elle ne fe laiffoît point man- 
quer de Confolateurs ; ils citent, entre autres, 
François de Vendôme, Vidaroe de Chartres, Se, 
Troïlus de Mergoûez! Geutilliomme. Breton 1 . Ja 
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croîs qu'une pareille Femme pouvoir avoir des 
irruptions de tempérament ; mais qu'elle n'é- 
toït ni capable, m certainemeat digne de fèatir 
l'amour. 

L'imagination de Henri III fe récre"oit dai» 
des idées lugubres : au deuil de la Priuceife de 
Coudé, qu'il avoît naffiotuiément aimée, il fi* 
peindre de petites têtes de Mort fur les éguuV 
lettes de fes. habits & fur les rubaus de les four 
lien ; à la mon de Catherine de Médias, il 
ordonna de détendre tous les Apparternens dy 
Château de Blois, où il étok alors, & lis ik 
peindre en noir, femé de larmes. Il avoît conçu 
un projet bien fmgulicr, c'était de percer dans 
le Bois de Boulogne, fit allées qui auroienç 
abouti au même centre ; il aurait fait élever 
dans ce centre un magnifique Maufôlée, pour 
y dépoler fon coeur ■& ceux des Rois fe» Succef* 
leurs.- Chaque Chevalier de l'Oidre du Sajat- 
Efprit-fe ferait fait bitir un Tombeau de marbre, 
avec fa Statue; & ce» Tombeaux, le long des 
allées, «voient été tenaces les uns des autres 
par un petit efpaces planté dlft taillés de dif- 
férentes manières : dans cent ans, dûoit-il, et 
fer» une promenade bien amufante , il y aura au 
mon» quatre cens Tombeaux dans ce Bois. 

. Pierre Mathieu rapporte qu'un GentSbonrnw 
de Normandie étant allé à confèûc a un Corde* 
lier , & s'étant aceufé d'avoir voulu tuer.Fran- 
R4 
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çois I. le Cordetier en avertit ce Prince , & 
que le Gentilhomme , par Arrêt du Parlement, 
fut condamné à avoir & eut la tÊte tranchée. 

C'eft nne coutume établie dans la Faculté de 
Médecine de Paris, que, tous les ans, pour 
l'ouverture des leçons de Chirurgie , il fe pro- 
nonce un Difcours public , auquel ot> donne 
beaucoup d'appareil. Si les réceptions Acadé- 
miques font confacrées à la fadeur des Eloges, 
en n'a point a reprocher aux Difcours des Mé- 
decins cette narcotique monotonie de louanges 
Infipides ; on y préfère le Tel de FEpigramme 
au mie! du Panégyrique. Il femble que la loi 
Impofe à chaque Orateur, de charger les Chi- 
rurgiens de ridicules. H faut voir fur-tout comme 
nos TSles Doctorales s'exhalent, pour trouver 
les moyens d'afleoir, fur quelque fondement, 
leurs prétentions de prééminence. C'eft pour- 
tant dans un Corps plein de lumières, de fa- 
geflè, de philofophie , que règne, de temps im- 
mémorial , un pareil abus de l'efprit & de ta 
raîfon. Après cela, comment ne pas pardonner 
a l'Humanité tous fes travers , & toutes fi» 
toibleOèsï 

Les Médecins Anglois font les. premiers qui, 
pour prolonger la vie , ont imaginé de faire 
paûer dans les veines d'un corps cacochyme le 
fàng d'un Animal jeune & frais. Les expé- 
riences fc multiplièrent fur des Agneaux , 
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,rùr des Brebis, fur des Chiens; fur des 
Chevaux; & l'on vk des effets furprenans de 
cette transfufton. De la Grande-Bretagne , 
cette méthode pafla en France fit en Italie : des 
Animaux cafTés, décrépits &fourds, recouvre* 
rent les nns l'ouïe , les autres l'agilité de leurs 
membres : il fe fit des cures étonnantes. Enfin , 
Jean Denis, Docteur de la Faculté de Paris, 
effaya dans cette Ville Fopération fur un hom- 
me ; & Guillaume Riva fit k Rome la même 
expérience. Après divers effais, Denis publia- 
une relation de la cure d'un jeune homme qui , 
attaqué d'une létargie extraordinaire, en avoir 
été guéri parla trarisfufion du fang artériel d'un 
Agneau dans fts veines. On annonça d'autres 
expériences qui réuffirent en Angleterre comme 
en France ; mais quelques accidens malheureux 
«^créditèrent la méthode naiflante , & engage-' 
rem le Pape, ôVenfuite Sa Majefté Très-Chré- 
tienne, à la défendre. AjnTi tomba une prati- 
que qui méritoit d'être mieux fuivie , & qui 
eût peut-être produit des effets plus heureux, 
fi en ne l'eût point abandonnée. 

L'Inoculation fut annoncée eu France par une 
Lettre d'un Dofteur en Médecine, adreffée & 
M. Dodatd, premier Médecin du Roi, & im- 
primée i Paris en 1723. D efl fait mention^ 
dans cette Lettre, d'une Confiiltjrrion de neuf 
dessus fetneux Docteurs de Sorbonne, que 
l'Auteur avoit eu la fârjsfaâion de voir cen- 
R5 
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cture , qu'il étoû licite, dans la vue d'eue udfie 
au Public , de faire des expériences de cette 
pratique. La même Lettre fuppolè que M. Do- 
dard, & plufieurs de nos plus célèbres Méde- 
cins, tels que feu M. Chirac, M. Helvéùus-, 
premier Médecin de la Reine, & M. Aflruc, 
alors Profefleur à Montpellier , approuvoient la 
nouvelle méthode. Mais les bruits exagérés de 
fes prétendus mauvais effets en 1723 , dans 
l'Ancienne & dans la Nouwlle-Angleterre , fe 
■épandirent à Paris» précifément dans le tempï 
où Ton fongeoit à faire des expériences : il n'a* 
fallut pas davantage pour décrier l'Inoculation. 
Une Thefe , fentenue dans nos Ecoles de Mé- 
decine , appuya ces bruits fouettes. Cette Tbé- 
fe , o.ui n'étok qu'une déclamation vident* » 
fonna le tocfei eontre les Inoculateuts. I*ur 
opération y rut traitée d'abominable; ceux qui 
la pratiquoient, d'irnpofrenrs & de bourreaux; 
& les patieus , de dupes. 

Jamais la Nature n'a produit de végétaux, 
dont l'ufage fe .fort étendu fi rapidement & S 
univerfellemcnt, que le Tabac : mais il a eu fe» 

Adverfawes, ajnfi que tes Partifans. Un' Em- 
pereur Turc, un Czar de Bfeffit, un Roi de 
Perfe, le dérend&eot à- lerarâ .Sujets «os peine 
de perdre le nez ou même la vie. Urbarn Vfit 
excommunia, par une Bulle, ceux quferipre- 
ooient à: l'EgHfé.- Jacques I , Roi d'AngkMrre, 
fe contenta de computer un gros livre , pou» 
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•n faire connoltre les dangers. La Faculté da 
Médecine de Paris fit ibutenir une Thefe fut 
tes mauvais efibts de cette plante prne «n poa-' 
ère ou en fumée. Ou raconte, comme quelque 
chofe d'aflèz plaifaot , que ie Docteur qui ■ y 
préfidoit, eut fa tabatière, & ne eefla depreu- 
dre du Tabac pendant toute la féance. 

'■ Le Tabac eft une production fi propre de 
fAmenque, qu'avec quelque foin qu'on l'ait 
èulrivé dans d'autres Pays , on n'a jamais pU 
en avoir d'auffi bon. En France, on lui donna 
d'abord le nom de Niéotiane, parce que' M; . 
Nicot, notre AïnbalTadcur à Lisbonne, eft le 
premier qui nous l'ait fait connoltre. Le Car- 
dinal de Sainte- Croix , Nonce' en Portugal, 
Fintroduïfit ^n Italie, & k Capitaine Drack* 
*n Angleterre. 

On ne s'accorde point fur le lieu où Tes E£ 
pagnols en virent .la- première fois , ni fur l'éty- 
nïologie du hotn qu'il porte aujourd'hui dans 
toute l'Europe. Les uns- le font dériver de Ta- 
bafeo , Province du Mexique, où les CafliHans 
en trouvèrent Tufage établi; les autres, de Ih 
petite iflfi de Tabago ; & d'autres enfin , de 
Finflniment dont le fervoferrt, pourfûtoér, Tés 
anciens Mabitans de l'Ifle Espagnole. 

: Le Tabac de Saint-Vincent eft an des plus 
«fthnés de l'Amérique, On n'en voit gueres de 
SL6 
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far eft France ; quoiqu'on fafie pafTer fous ee 
nom celui qui le fabrique dans les Pays-Bas , 
où on k dénature. Les Iiabitans de Saint- Vin- 
cent croient que le Tabac étoit le fruit défendu 
du Paradis lerreftre- , &.que tes feuilles fcrvi- 
rent a couvrir la nudité de nos premiers Pères. ~ 

On prétend que le hafàrd fît faire la décou- 
' verte du Quinquina A un Indien, qui, ayant la 
fièvre ? but de l'eau d'us Tac, où. quelques-uns 
de ces arbres étoient tombés , & fut guéri. 
Les Efpagnols en donnèrent la connoiflànce 
aux autres Européens ;. mais la faculté douta 
de fon efficacité; & ce remède, quoique cer- 
tain-, éprouva d'abord, des contradictions, com- 
me rEmétique,' comme r&ioculatioo, comme 
toutes les nouveautés, H produrfit quelque» 
mauvais effets; mais un Jéfiiîte du Pérou, étant 
venu a Rome , invita tous tes Particuliers de 
fon Ordre à donner de la réputation à cette 
Plante. Chacun d'eux gueWoit les fièvres* 
comme par enchantement;. & dès-lors on ap- 
pela le Quinquina:, la Poudre des Pères. Les. 
Anglois- le nomment encore. la Poudre Jéunu- 
que. S'il eft vrai que cette célèbre Société, ait 
gardé pour elle l'or du Pérou, ne nous a-t-elle 
pas fait part d'un tséfor plus précieux , en nous 
apportant cette écorce merveilleux 2 Quelques 
Médecins s'élevèrent contré ce remède; & Von 
vit naître, de toutes parts, des écrits pourft 
centre cet excellent fébrifuge : mais à fou» 
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d'en montrer l'utilité , & d'en exagérer les ver- 
tus, l'u&geen eft devetiH unhrerfel. On en fit 
d'abord un fecret, qu'on vendit à Louis XIV; 
&. ce Prince , en le rendant public > fit un grand 
prêtent à l'Humanité. 

Dans la longue & trop célèbre dilpute, fi les 
Sciences & les Arts ont plus contribué à coi- 
rompre les mœurs qu'a, les épurer , peu de per- 
sonnes ont fiîr attention à ce qui fe pratiquoic 
i Noreia , Patrie de Saint-Benoît , Patriarche, 
des Bénédictins. Cette Ville, quoique fcurailè. 
au Pape , forme une efpece de République. 
dans le Duché de Spokttc , a vûigt-ckiq milles. 
de Rouie. Ses Habitans n'obéiffent i aucune 
Loi qu'ils n'aient faite eux-mêmes. Une des 
principales» c'elt que tout homme qui (tut lire 
ou écrire , ne peut polTéder aucune charge 
dans la République. Ils font perfuadés que le» 
Lettres ton! dangereufes pour un Etat. Tous 
les procès le décident par quatre Juges non- 
Lettrés , qui font toute la Magjftrature de cette 
Ville. Si le Difcours de M. Rouflèau eût été 
prononcé dans ce Sénat d'Ignorans, quels ap- 
plaudiflcmens n'y auroit-il point reçus 1 

On ne faurok croire fous combien de formes 
l'ignorance & la fiipei-ftirion des fiecks paffé» 
nous ont préfenté l'Aurore boréale. Elle pro- 
dunoit des vifions différentes dans l'efpriï des 
Peuples, feiofi que les appaiiùons étoient plia 
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Ou moins fréquentes; c'eft-à-dire , faton qu'w» 
haWtoit iet. Pays plus ou moins éloignés du 
pôle. Elle fut (faboid un fujet d'alarmes pour 
les Peuples du Mord» ils crurent leurs campa- 
gnes en feu & renne mi à leurs portes ; mais ce 
phénomène devenant prévue journalier , il» 
Font bientôt regardé comme ordinaire. & natu- 
rel ; ils font même confondu aflex fouvrat avec 
le crépuitule. Les Habitaus des Pays qui tien» 
nent le milieu entre les terres axftiques-, & les 
extrémités méridionales de l'Europe , n'y virent: 
que des fujets triftes ou urenaçans , affreux 
eu terribles. C'étoient des années en feu. 
«fui fe iivroittit de fanglantes batailles, des 
têtes hideufes, fepsrees de leur tronc, des 
boucliers ardens , des chars enflammés , des 
nommes a pied & à cheval , qui couroient 
rapidement tes uns ' contre - les autres, & -fe 
' perçaient de leurs lances. On croyoit voir 
tomber- des pluies de rang;, on ehtendoît te 
cuquetis -des armes, le bruit de la moufque- 
terie, le tbn des trompettes; prélâges fbneP-. 
tes de guerres & de calamités publiques.. 
Voili ce que nos pères ont prefque toujours. 
vu & entendu ■ dans -les Aurores boréales. 
Faut-il s'étonner, après cela, des frayeurs ter- 
ribles que leur caufoïent ces fortes d'appari- 
tions? \ '" ' ' ' 

■; La Chronique de. Louis XI rapporte qu'en 
S46;, on apperçut à Paris une Aurore bo- 
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réaTe, qui fit parottre tome la Ville en feu; 
Le» Soldais qui fiifotent le guet, en forent 
enrayés; M & un homme en devint fou & 
„ perdit tèns & entendement en allant le ma* 
„ tin ouïr încffe au Samt-Efprit. „ Dans la 
fuite du texte, il eft dit que .- „ Si en fit» 
„ rent portées les nouvelles au Roi en font 
„ Hôtel des Tournefles, qui incontinent mont* 
„ à cheval , & s'en alla déifia les murs au 
„ droit de Ardoife, & y demeura grand «& 
„ pace de temps , & & aflêmbler tous les 
„ quartiers de Paris , pour aller chacun en 
„ fa garde defTus Mdes murs; "fit. â cette 
„ heure courut bruit, que les ennemis de- 
i, vaut Paris en aMoient & délogeoîent ; & 
„ qu'à" leurdit partement , mettoient peine de 
„ brûler & endommager ladite Ville par où 
„ poffible leur feroit; & fut trouvé que de 
„ tout ce il n'étoit rien. „ 

Henri HI ne peuvoft demeurer fëuf dans 
une chambre où il y avoir un Gbat. Le Due 
d'Epenion s'évanouinoit a ta vue d'un Levraut-, 
Le Maréchal d'Albretfe trouvoit mal dans un 
repas où Tort fervok un Marcaffin ou un Co- 
chon de lait. Ulndilks , Roi de Pologne, ft 
froubtoit ficprénoitlà fmV.bjiand il vôyoit -des 
Ponrmes. Érafute ne poûVoit 1 (entJr-te'PbfflbnJ 
ftns avoir la -fièvre. Scaliger'trétniflbit dé ton* 
ÇmeorpVen voyant du CreHon. Thico-Bmhé 
fentoit fes jambes défaillir à la rencontre d'un 
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Lièvre on d'un Renard. Le Chancelier Bacon 
tomboit en défaillance toutes les fois qu'il y avoie 
uneéclipfedeLune. BoyJeavokdcsconvulfious, 
lorfqu'il entendoit le bruit que fait l'eau en for- 
Unt d'un robinet. La Motbe le Vayer ne pou- 
voir fouflrir le Ton d'aucun inltrumeut , & goû- 
loit un pkiOr vif au bruit du tonnerre. Un An- 
gtois le mouroît. quaud il Hfoit 1« .cinquante- 
tjroiaeme Chapitre d'haïe. Un Etpagnol tornboîf 
.en fyncope, quand il entendoit prononcer le 
mot Zona, quoique fort habit fut de laine. Je 
connais une perfonne qui eft prête à fê trou- 
ver mal, au feul nom de l'Abbé le ***. 

Philippe de Valois étrit à pehie furie trône- , 
qu'il fut engagé à la guerre contre les Fla- 
mands. Son Confcil , fa Noblefle , & même fat 
Famille i parbifToiem ne pas approuver cette 
guerre, que ce Prince embraffoit avec Une ex- 
trême avidité. Il porta fur Gaucher de Châtï 
ton un de ces regards flui fcrnblent vouloir en- 
lever les fuffrages : „ Et vous , Seigneur Cûttt 
' „ nétahle, hiidk-il, que penfez-vous.de tout 
„ ceci? Croyez-vous qu'il faille attendre un 
„ temps plus favorable „? CIritillon étoit un 
vieux Seigneur , blanchi dans les aimes fit 
dans le Çpmeit. Sire, répondit-il avec an. la* 
éonîfme. vraiment militaire i„ .quia bon «bot, 
„ a toujours le, temps, à propos *,, Philippe, i 
ces mots , fe levé, uar'uporté de joie , court An 
Connétable, rembraflé, & s'écrie: M £yi 
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i, m'aime mefuive,,. Ces mots du Roi ont 

paHë en proverbe. 

Les richefTes de Henri IV furent la proie de 
Concini,de Ta femme ot de leurs créatures; ils 
s'en Servirent pour . acheter la Ibumiffion des 
Grands qui favoient le mieux Te. faire valoir. 
„ Le temps des Rois eft .fini, dit-on haute- 
„ ment, lorsqu'on vit ces largeffes commencer: 
„ voici celui des Seigneurs,,; mais cette fou-' 
million difparut avec l'argent du tréfor. 

Lorfqu'un Etat eft parvenu au point d'acca- 
blement où la France étoîc réduite' a la mort 
de Louis XIV, il eft prefqite tmpoffible que là 
néceffité ne force de recourir à des opérations 
violentes & douloureules. Un Etranger (M. 
Law) s'engagea d'établir un plan d'adminiftra- 
tion , qui promettait des reflources promptes 
& affinées. Le Duc de Noailles, aimant mieux 
que les fondemens de ce grand édifice furTent 
Jetés fous d'autres xurpicës que (bus les fiens, 
quitta la Préfideace des Finances. 

Si l'application, fintégrité, le defirde con- 
ferver l'ordre établi, euflènt fuffi pour réparer 
la mon de Colbert, il eft confiant que M. le 
Pelletier eût rempli le vœu public. Son étude 
principale parut d'abord confïfter à ne rien in- 
nover, & à fuivre , autant qu'il le pourrait , la 
méthode de ionPrédéceffeur; nuis il manquait 
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de ce génie, fins lequel les opérations portent 
\ ordinairement le caractère de la timidité, de la 
lenteur &de l'incertitude; cependant la répond 
que Louis XIV fît â Ion fujer, devait lui don. 
ner de la confiance. M. ie Pelletier fe. trouvant 
peu propre aux. Finances , .parce qu'il a'étoil 
pas affez dur, le Roi fe décida en & laveur Au 
ce reproche même, ea diiànr qu'il n'entendait 
pas que Tes Sujets fiiflènt traités duremenr. 
Quoique de pareils traits fownt communs dans- 
la vie de ce Prince , ils font toujours aufîi digne» 
de remarque , que chers â la Nation. 

- Le Cardinal de Richelieu , on des plus grandi 
Mécènes des Gens de lettres , a biffé mourir 
de faim de bons Hiftoriens , tandis qu'il donnoït 
i pleines mains à de mauvais Poètes. C'eft qu'il 
avoit la manie des vers A du Théâtre, & non 
de i'Hiftoïre , qui devoh cependant confàcrer à 
jamais la gloire de fon rrrinifferc. Voila comme 
les hommes entendent mal l'intérêt de leur va- 
naé.. Les Hiltoires , quelles qu'elles (oient , 
retient toujours; & d'un soiltier de vers, il n'y 
eu a pas vingt qui paflënt à la poftérité. 

Ce Miniitre, .qui défifott d'affermir de plus 
en plus fa faveur , & d'Huftrer fa. maifeu , en- 
treprit de marier Madame de Combalet , fa nie» 
ce , avec le. Comte de SoiUbus. Le Gentu* 
homme, chargé depropofer ce mariage» tflfw 
pour récompenfc un foofflet, & pen& **««"=» 
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nn trairementencoreplus deTagréabte.LeComw 
de SoifTons déclara qu'il n'épontèrolt jamais 
les reftes'de ce galeux de Combalet. Le Cardi- 
nal voulut prouver au Prince, que la jeune Veu- 
ve étoït encore Vierge. Le principal argument 
dont il ie fcrvft, fut l'anagramme tirée du nom 
<ie (à nièce , qui s'appeloit Marie de Vignerots* 
où l'on trouve-ces mots : Vienne de fon mari. 
Le Prince ne fe tolffa point petluader par de* 
anagrammes. 

L'Archeveqtie de Rein» , fils de Cbaïtes* 
Duc de Gtiife , âimoit paflïonnémeiK Anne da 
. Gonzague. -Le jeune Prélat , qui n'étok pn* 
encore dans les Ordres, vouloir renoncer & 
tous fes Bénéfices.- Rarfonnnnt un jour de ce 
mariage avec le Cardinal de Richelieu , il lui 
témoigna l'affection extraordinaire qu'il ponoit 
a la Pripceffe de Gonzague , l'averfion extrême 
qu'il avoit pour l'Eût Eccléfiaitique , & Toi» 
goût décidé pour les armes. Le Cardinal Iuit*. 
pondit : Pqifcz lerieufement à cette affaire.. 
„ Vous faites des offres que je ne ferots pas* 
„ Vous avez quatre cent tniïk ferres de reve- 
„ nu : d'autres , loin de les perdre pour avoir 
„ une femme , donneraient quatre cens mille 
„ femmes pour les avoir „. 

Le mariage, de Louis XIII avec Huants 
AnBe tfAutrichB , fournît de grandes diffieufc 
tés ; & Voa fît en'-Franœ beaucoup d'écrits. 
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pour & contre cette augutîe alliance. Entre 

plufieurs raifons qœ l'on apporta , pour prou* 
ver que ce mariage étoït convenable, on fai- 
foït voir qu'il y avoit une tnerveilIeuTe & très* 
héroïque correTpondance entre les deux "Sujets. 
Le nom de Loys de Bourbon contient treize 
lettres ; ce Prince avoir treize ans Jorfqne le 
mariage fut réfolu ; il étoit le treizième Rdi de 
Françe-du nom de Loys. L'Infante Anne d'Au- 
triche avoit suffi treize lettres en fon nom ; 
fon âge étoit de treize ans ; & treize Infantes 
du même nom fe trouvoiem dans la Maifon 
d'EI'pagne- Anne & Loys étoient de la même 
taille; leur condition étoit égale; ils étoient 
■es la même année & le même mois. 

Rien n'étoît plus commun en ce -temps-là» 
que ires puériles combiuaifons de lettres & de 
nombres. Voici la recherclie curieufe qui fut 
faite fur le nombre de quatorze par rapport à 
Henri IV : il naquit quatorze flecks, quatorze 
décades & quatorze ans après la Nativité de 
J. C. Il vint an inonde le quatorze de Décem- 
bre, & mourut k quatorze de Mai. Il a vécu, 
quatre fois quatorze ans, quatorze jours, qua- 
torze tèroaines ; & i) y a quatorze lettres en 
fou nom , Henri de Bourbon. 

Richelieu étoit au lit de la mort ; & comme 
Louis XIH parohTôit fâché de le perdre dans" le 
temps qu'il en avoit le plus, dé beloin : » Je 
„ vous laifle de boas Miniftres , dit le Caïd* 
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n n >l ; .vous n'avez rien à redouter de vos en- 
„ nemis.de. dehors, fi vous fuivez les coulais 
»* de ceux que j'ai mis dans les affaires ; mais 
„.ç*eft votre petit. Coucher que vous avez à 
,» .craindre , & qui m'a donné plus de peine 
9> que tous les Etrangers enfembîe „. 

Louis XIII étoit habile a faire taire l'exerci- 
ce, fe plaîfoit à polir des ftifîls , à chaffer , à 
entendre la mufique qu'il favoit pSflàblemeht. 
Ce Prince efl un des premiersqui aient tiré au 
vol ; & il droit fi parfaitement , qu'un Plai- 
fant, fàïfant âllufion au furnbm dejufte, difoîtt 
„ Julie à tirer de PArquebufe „. 

Le Duc de Rbételois, fils aîné du Duc de 
Nevers , ^toit amoureux de Mademoifelle de 
Soiflbns. Ce Prince, âgé de quinze ans, étoit 
Je plus beau Seigneur de la Cour. Un jour - 
flu'ii avoit les cheveux mieux fripés qu'a l'ordi* 
jiaire, M. de Luynes lui dit en badinant, qu'on 
voyoit bien qu'il avoit une Maltreffe, parce 
qu'il avoit. la tête trop belle. Le Prince lui ré- 
pondit que l'amour n'entroit pour rien dans fa 
fîifure î & que fes cheveux frifoient naturelle- 
ment. Le Roi qui étoit préfent, lui demanda 
fi cela étoit vrai? „ Non Sire , lui dit le Ûuc 
„ de Rétheiois.— Pourquoi donc me le difiez- 
„ vous tout -i -l'heure , répliqua M. de Luy- 
„ nés?- C'eft, lui répartitje Duc, que je 
„ dis au Roi la vérité, & à vous ce qu'il me 
„.plait„. 
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Une Médaille vraie ou prétendue, qui fit 
beaucoup de bruit dans le monde, eft celle de 
Jofué arrêtant le Soleil , pour défigner la Hollan- 
de arrêtant le progrès des armes de Louis XIV. 
Elle fut attribuée à PAmbafladeur des Etats- 
Généraux en France ; mais ce MinHrre fit voir 
dans le temps, la faufleté, de cette imputation ; 
& plufieurs même prétendent que la Médaille 
n'a jamais exiflé, malgré le nombre infini d'E- 
crivains qui ont adopté cette tradition. Elle 
n'eft cependant pas abtblument chimérique i il 
a paru une Médaille où; d'un côté, Ton voyoit 
une partie de l'Europe éclairée de la lumière 
du Soleil , & une main forum des nues, com- 
me prête à s'en fàifir., 

Une antre Médaille, plus inlblente que celle- 
ci , a été faîte au fujet des follicitations prenan- 
tes de la France & de PEfpagne , pour entrer 
en alliance avec Cromwel. D'un coté , Crom- 
wel y parort en bulle , revêtu d'une cuiraflê , Se 
couronné de lauriers; de l'autre, la République 
d'Angleterre , aflife , & montrant de la main 
Cromwel appuyé fur fcs genoux, les chauffes 
bas, les relies nues, & préfentant Ton derrière 
i baifer aux Arnbaffadeurs de France & d'Efpa> 
gne. Le François repouffe l'Efpagnol , & lui 
difpute le pas. On a prétendu que h Républi- 
que d'Angleterre ne tenoit ainfi Cromwel ejs- 
pofé, que pour 'recevoir des claques des deux 
Ambafladeurs , & qu'ils fe dÛputoient iêtt- 
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fanent; entre eux , à qui donnerait la pre* 
miere. 

Ninon écoit une fiBe de mauvaife conduite & 
de bonne compagnie. Nous avons aulîî peu de 
Ninons que de Corneilles ; il étoit réiêrvé au 
fiécle de Louis XIV de produire du grand , du 
merveilleux dans tous les genres. 

Un Magiftrat , parent de Madame de la Se- 
Wieres, difoit d'un ton grave : " Quoi, Mado- 
„ me, toujours de l'amour & des Amans! Les 
„ Bêtes n'ont au moins qu'une fanon ; c'eft 
„ que ce fout des Bêtes, lui répondit-elle „. 

Un Statut de l'Académie Efpagnole, ftiit à 
f imitation de notre Académie Fratiçoife, porte 
que les Gens'de qualité, fans efpritjfatis Let- 
tres, fans connoiffances , ne pourront être ad-, 
mis a ce Corps de Savans. On veut bien qu'ils' 
y aflïflent quelquefois pour s'inftruire , cVappren- 
dre que la naiffance , les dignités & les richefles 
font des prérogatives d'un autre ordre que les 
taletis. Que cette façon de penfèr eft encore 
éloignée de celle de ce Cardinal, qui s'imagi- 
noit que le génie feroit obfcurpar lui-même, 
fi l'argent & les titres n'en rdevoiem le néant'; 
que des gens qui avoient de l'or au lieu de 
mérite, &. des dignités au lieu ' de feience , 
pouvoient hardiment venir s'afleoir avec ceux 
• dont la Renommée publie les noms dans l'U- 
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nivers; qu'il fiiûït d'être à leur côté pour leur 
reflembler, & qu'un Grand qui lait à peine li- 
re, ou une Tête mîtrée qui fait faire (es Man- 
demens, peuvent paflèr pour de beaux Ge- 
ôles. 

Tous les Auteurs François qui ont parlé du 
Renard, jufqu'au commencement du treiziè- 
me fiecle , ne nommoient cer Animal que Gou- 
pil, Voulpii, du mot Latin Pulpes. Avant ce 
temps-là', le mot de Renard ne fe trouve dans 
, aucun de nos anciens Manufcrits; & l'on pré- 
tend qu'il nous ett venu d'un nommé Rainard 
qu Réginald , Comte de Sens , politique rûté, 
& grand hypocrite; que, comme on lui fiip- 
pofoit le caractère du Renard, deux Poètes « 
du temps, donnèrent fon nom 1 cet Animal^ 
.& que ce nom a été fuWbtué depuis, dans 
jiotre langue, à celui de Voulpil. 

Crôiroit-on que le jugement de Sancho, dans 
.rifle de Barataria, ed tiré prel'que mot à mot 
d'un Recueil de Légendes , écrites en latin par 
un Efpagnol-du deuxième fiecle, & dont ta 
.Bibliothèque du Roi coriferve le Manufcrit ? 
Dans la Vie de Saint Nicolas , folio jo<5, on 
raconte qu'un Juif demandant à un Chrétien de 
Targent qu'a lui avoir prêté fur fa-parole, ce 
dernier foutint l'avoir payé. Outré de cette mau- 
vaife-foi » le juif le rraduifit devant tes Juges; 
& le Débiteur tut condamné à fe purger par 
ferment 
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ferment fût le tombeau de' Saint WtèjslaA L*ui 
& Yautre s'y tendirent acconulagriés -de Té- 
moins. Lé Chrétien avoit fait faite un bâton 
creux, dans lequel étoit renfermée la foraine ' 
qu'il dévoie. Chemin fàifaut, il pria le Juif 
de porter fon bâton jufqu'à l'Egtife ;- & avant 
que de le reprendre , il jura fur le tombeau du 
Saint, qu'il avoit ternis cette femme entre les 
mains dé fon Créancier, En s'en retournant, 
il fentk une envie de dormir, fe coucha fur te 
grand chemin, & mita côté de lui le bâton où 
étoit rargent. Au fort de fon fommeil^ Un 
Charrioi . qui vint a palTer, rompit le bâton, 
& l'argent qui en fortit fervit à payer le 

Juif. .' . . 

Telle ert ITIiftoîre traduite allez littéralement 
" du Manufcrit latin dont fai parlé. C'efi pref- 
que la môme chofe dans le Roman de Dort 
Quichotte. Les deux Plaideurs fe préfentent de- 
vant le Tribunal de Sancho, Gouverneur de 
l'ifle. IL ordonne au Débiteur de lever la main; 
& celui-ci donnant là canne à l'autre , comme 
\ s'il en étoit embarrafle, met la main fur la 
', Crois, & dit : '* J'avoue que j'ai reçu .les d&t 
* „ écus d'or; mais je jure que je les ai remis 
' . „ entre les mains de ce bon-homme „. Sancho 
D fe mordant le bout du doigt, lui dit : „ Dou- 
,„ nez-moi un peu votre canne, j'en ai befoin. 
, „ La voilà , Monfeijneur. 11 la prit, & la doo- 
^1 „ nant au Créancier; allez, lui dit-il, -vous 
\ „ êtes payé maintenant. Quoi. Monlèigneur. 
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s ,dl-«qi» œtta Ganiie *-»« dix écus d'or? 
„ Oui, répliqua le Gouverneur* ou je fuis le 
te plus for qui vive l qu'on rompe la Canne „. 
On demanda à Sancho comment il avoit. connu 
que cet argent étoit dans le M ton; c'eft , diL- 
il, polir,- avoir vu. que 'celui Qui le-poieoit» 
i'avoit rais fans héceÎEté entre les. mains de là 
Partie pendant, qu'il juroics & qu'il falloir suffi 
croire que les Juges, quelque, ignorans qu'ils 
puiflent être, font guidés pat h main de Dieu; 
outre qu'il avoit oui-dire autrefois à fon Cure" 
une. chofè femblable. 

Les Chaffes, confidérées comme lesplaïiîrs 
du Roi', remontent à la; fondation delà Monar- 
chie. Les Francs étoient paffionnés pour ce 
genre d'exercice, qui h*étblt pas fort commun 
chez les Romains. Ces derniers n'avoient pas 
même imaginé d'en taire un droit inhérent à 
leurs terres. Aoifi virent-ils, fans peine & fans 
murmure, leurs Conquérans le rélèrver â eux 
feuls le droit de chaffe fur les terres mêmes que 
ces nouveaux venus leur avoient permis depof* 
féder. On fit d'abord une Loi, que tout ce qui 
Ii'étoitpas Militaire, ne chàfleroit point. On 
défendit enfuite de tuer aucune Bête .fauve fans 
la permiffion du Roi ; enfin, on enjoignît aux 
Juges dé faire garder avec foin le Gibier, de 
cônferver les Forêts *dé nourrir les Chiens qu'on 
leur recommandoit. 

Les Juftices Royales , dans le commence- 
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nient, n'avoient point de réficience confiante» 
ni de temps fixe pour la tenue de leurs Aflem- 
blées; les Princes fixèrent à chacune un lieu & 
un temps pour exercer leur Jurifdiétion ; ils s'at- 
tachèrent à choifir des Juges plus éclairés & 
plus habiles, que ceux qui préfidoient aux Tri- 
bunaux des Barons, a donner plus de dignité i 
leur emploi, & plus d'éclat à leurs Affemblées. 
Es cherchèrent les moyens de mettre plus de 
régularité dans la forme des procédures, plus 
d'accord & de fuite dans les Jugemens. Toutes 
ces attentions ne pouvoient manquer de pro- 
curer aux Tribunaux de la Couronne, la con- 
fiance & la vénération publiques. Le Peuple 
abandonnant les Jurifdiâious partiales des Ba- 
rons, s'empreflbîent de porter leurs objets de 
conteflarion fous les yeux plus pénétrans & 
moins corrompus des Juges que le Souverain 
avoit choùls pour administrer la Juftice en fon 
nom. Les Rois devinrent donc encore une fois 
les Chefs de la Communauté , & reprirent le 
droit de rendre la juftice à leurs Sujets. A'inii 
l'adminiftration de la Juftice découlant alors 
d'une (burce unique ; & n'ayant qu'une feule 
direction , prit dans les différens Pays , un cours 
plus réglé, plus uniforme. 

Les Commandes qui, comme l'on fait , fout 
des provisions d'un Bénéfice régulier, accordées 
aux Clercs féculiers , fout prefque aufïï anciennes 
Hlie l'établiflement de ces marnes Bénéfices. " 
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Donner une Abbaye en Commande , n'étpit au- 
tre ctofe, que la donner en garde pendant un 
temps aûez court, par l'autorité des Ordinaires, 
& pour l'utilité des Egliiès 6t des Monafteres. 
Dès le huitième Oede , les Commandes dégéoé- 
-terent , ou plutôt on en vit naître de deux for- 
tes; les unes étoient Laïques, & «taraient leur 
xailTance à la violence de quelques Seigneurs 
qui s'étoient emparés de» Monafteres pour y 
logeravec leur famille , fans néanmoins» expul- 
fér les Religieux. Ils firent autorifer ces entrepri- 
fes par les princes; & c'elt ce qui donna occafion 
aux Souverains de dirpolér des Abbayes en fa- 
veur des Séculiers, & principalement des Of- 
ficiers de leurs Troupes. Ces abus fe perpé- 
tuèrent pendant environ deux cens ans, fous la 
féconde Race de nos Rois. flsnefurententiére- 
ment déracinés , . qu'au commencement de 
l'onzième flecle , par la piété des premiers Rois 
de la troifieme Race. 

Les Princes, qui étoient en poflètSon de 
donner les Monafleres en Commande à des Laï- 
ques , crurent qu'ils pouvoient, a plus forte rat- 
ion, en difpofer de la même manière en faveur 
des Clercs féculiers, & fur-tout des Evoques. 
C'eft la féconde elpece de Commande qui s'in- 
troduifit dans le huirieme fiecle. MaisHugues- 
Capet & fes Succeffeurs ayant rendu aux Morof- 
teres la liberté d'élire lenrs Abbés, les Clercs 
qui afbkoieflt à cette dignité, n'avoiettt point. 
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d'autre moyen poury parvenir, que d'embrafier 
la profeflioti Religteufe. Les Abbayes jouirent de 
leur liberté pendant près de trois cens, ans; & 
jufqu'au milieu du treizième fiecle, il n'y eut 
prefque point de Monafteres donnés en Com- 
mande. A la fin de ce mime fiecle, on au com- 
mencement du fuivant , les Commandes furent 
remues en ufage, non par l'autorité des Ordi- 
naires, ni par celle des Souverains, mais par 
le pouvoir du Saint-Siège. Ces nouvelles Com- 
mandes ont eûuyé bien des révolutions; tantôt 
elles étoient approuvées, tantôt tolérées, & fou- 
vent rejetées. li n'y a, aujourd'hui, quelePape 
qui foit en poflefljon de conférer en Comman- 
de; parce qu'il elt le feul à qui Tufage ait_ ré. 
fervé le droit de difpenfer de la règle , regulàrim 
regularibus. ■. 

J'ai parlé d'un Edit de 1666, qui établit des 
penfions pour ceux qui auront dix Ennuis, &- 
de plus fortes pour ceux qui en auront douze ; 
mats cet Edit, en n'attachant les lècours du 
Prince qu'à des efpeces de prodiges , ne rbree- 
t-il pas la Nature , qu'il ne falloît qu'exciter ? 
On exigeoit d'ailleurs, que les enfans fuflent 
tous vivans; ainlî des Pères qui avoient perdu: 
leurs Enfans , fe trouvoient doublement acca- 
blés du malheur de leur perte. Cet Ëdit, fans 
doute , a caufe de cette double imperfection , 
e(i abrogé. 

S3 
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On a critique le titre S EJfais Hifltrigws fiir 
Paris, que j'ai donné à mon Ouvrage; on * 
dit que j'ai parlé Couvent de cliofes qui fem- 
blent n'avoir ' aucun rapport avec Paris : je 
puis me tromper ; mais cette critique ne me 
parait pas jufte : mon deflèm a été de présen- 
ter un tableau hiflorique du caractère , du gé- 
nie, des mœurs, des ufàges fit des coutumes 
de ma Nation , en les fanant connoltre par des 
faits ; or, il n'elt pas douteux que la Capitale 
d'une Monarchie f le féjout ordinaire du Sou- 
verain fit des performes les pins confidérables 
dans l'Etat, eft le fiége des mœurs d'une Na- 
tion , fie que les Provinces, les unes plutôt, 
ks autres plus tard, en prennent l'elprit, te 
ton, la façon de penfer, d'agir, les modes , 
les coutumes fit les manières : aiufi j'ai cru 
qu'en intitulant mon .Ouvrage, EJfais Hifto- 
riques fur Paris , c'étoit comme fi j'avois 
mis , EJfais Hiftoriques fur les Français* 

Je finis ce volume par ces paroles de Cicé- 
ron : Opertet ut is qui audïat & légat (l), 
togitet pîura quàtn videat. 

(i) Citer, de Orat. 

Fin au quatrième Vtiumu 
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